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Élections 
à la coréenne 


Quelques semaines après la 
Corée du Nord, se targuant 
sans surprise de 160 % de 
votants pour la liste unique 
du parti du travail (commu- 
niste), la Corée du Sud vient 
â son tour de procéder, mer- 
credi 25 mars, à des élections , 
législatives. Bien que les pour- 
centages ne soient pas du 
tout les mêmes qu’au Nord, 
les résultats étaient prévi- j 
slbles pour le régime du 
général Chon Doo-hwan, qui 
a reruplcé celui de Park 
Chung-iiee. Ils donnent d’ores 
et déjà au Parti de la justice 
et de la démocratie du pré- 
sident la moitié des- 184 sièges 
à pourvoir. Première formation 
politique, elle obtient en 
outre, de ce seul fait, 61 sièges 
des 92 mandats supplémen- 
taires non directs, les antres 
partis se partageant les 
31 sièges restant en fonction 
de leur nombre de députés 
élus directement. 

Ce système compliqué, mais 
qui ne laissait guère de 
chances à l’improvisation, ne 
pouvait qu’assurer le succès 
du régime autoritaire du gé- 
néral Chon. Le parti: démo- 
cratique, d’opposition modé- 
rée, a lui aussi fait un bon 
score, avec d’ores et déjà 
81 sièges (mandats supplé- 
mentaires inclus), devant le 
parti national, formé de par- 
tisans du président assassiné 
(25 sièges), les sociaux- 
démocrates (2 sièges) et quel- 
ques indépendants. 

Arrivé au pouvoir par la 
force, le général Chon, qui 
s’était déjà fait désigner chef 
de l’Etat pour sept ans par un 
collège électoral de 5 2*0 mem- 
bres le 23 février dernier, 
veille donc à l’apparence 
c démocratique > de son ré- 
gime. Celui -ci en avait grand 
besoin. Le général Chon avait, 
en effet, commencé par faire 
emprisonner l’an dernier par 
centaines des opposants de 
tous bords, supprimer les par- 
tis politiques, réprimer dans le 
sang les émeutes des étudiants 
de Kwangju, avant de faire 
condamner à mort dans des 
conditions scandaleuses son 
principal rival, M. Kim Dae- 
jung, qu’il a dû gracier en 
janvier devant l’ampleur des 
protestations internationales, 
notamment celles de la nou- 
velle a dminis tration améri- 
caine. 

Si le dispositif institution- 
nel est «normalisé», sous un 
contrôle militaire encore plus 
sévère que sous Part, la vie 
politique reste en revanche 
au point court. Encore choqués 
par ia violence de la répres- 
sion. etroitement surveillés 
par des policiers en civil et 
par une réglementation sco- 
laire stricte, les étudiants se 
taisent ; mais leur opposition 
n’en demeure pas moins 
réelle. Les journaux, la radio 
et la télévision, épurés, s’auto- 
censurent. 

Les électeurs se sont donc 
prononcés pour la stabilité 
que leur a promis le nouveau 
régime, après une année trou- 
blée sur le plan politique 
comme économique. D faudra 
maintenant que l’équipe du 
président Chon montre qu’elle 
est capable de juguler l’Infla- 
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1980, atteignant 25 milliards de dollars (pins de 120 milliards place dans l’arsenal du sys- 

La tension est très vive en Pologne après la suspension des de francs), contre I2Æ milliards de dollars en 1979. Globalement tème fiscal français cet Impôt 

négociations de mercredi entre le vice-premier ministre Rakowslci le déficit de la C.E.E. dans ses échanges mondiaux a également d'Etat et cef impôt local T alla 

et le syndicat Solidarité. Ces négociations devaient reprendre ce presque doublé, passant de 32.8 milliards de dollars en 1079 à QSt /fl n’en déplaise à 

jeudi 26 mars. Si elles n’aboutissent pas. une grève d'avertissement de 61 milliards de dollars en 1980. caux _ trô' s ac t,f s au SB , n 

quatre heures aura lieu dès vendedL Pour cette même année 1980. l’U.R55. a enregistre un ex ce- p 3 { rDna j R. P J?., 

Alors que des contacts se poursuivent en coulisse avec la parti- de nt record dans ses échanges avec les pays occidentaux. q U( voudraient qu’on supprime 
cipation de l’Eglise, on a appris, mercredi soir, qu’un plénum du page 38.) tout simplement run et l'autre 

comité central qui départagera peut-être les factions rivales au sein ^ chjfEna ^ lalsSent pae doute le déncit commer- L* loi sur les plus-values, 

du bureau politique, était convoque pour dxmanche. C'est mardi 31 mars d'ioqoieter les responsables de la cial de la CJLE. arec te Japon votée en 1976, avait été voulue 

que Solidarité doit décréter la grève générale si aucune solution de commission de Bruxelles. Pour s’est-il accru de 80 % en 1980, — commandée devrait-on dire 


dans un climat te nd» j 

Le comité central est convoqué 
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et le syndicat Solidarité. Ces négociations devaient reprendre 
jeudi 26 mars. St elles n’aboutissent pas. une grève d’avertissement 
quatre heures aura lieu dès vendedi. 


cointe central qrt dépanaqera pmt-être les /artiens nonte, eu sem ^ chlffres M lto3ent pu San, 
** bureau pol, toque, était convoque pour itmanc/ie. C’est mardi 31 mars d'Uwoléter les resnonaables de la cial de 
que Solidarité doit décréter la grève générale st aucune solution de Commission de Bruxelles. Pour s’est-il 
compromis n’a été trouvée. 60 % le déficit commercial de la attelgn 

Ce jeudi 26 mars, le président du conseil régional de Bydgoszcz. C.EJS. est dû aux échanges avec lais, e; 


Ces chiffres ne laissent pas Sans doute le déficit commer- 101 les Plus-values, 

d'inquiéter les responsables de la cial de la Cüü. arec te Japon votee en 1976, avait êtB vouluo 

Commission de Bruxelles. Pour s’est-il accru de 80 % en 1980, — commandée devrait-on dire 

60 *Ta le déficit commercial de la atteignant 10,7 milliards de dol- — par M. Giscard d" Estai ng 

C.EJS. est dû aux échanges avec lors. en raison de la forte pro- pour des raisons de justice 


M. Edward Berger. d démissionné, donnant satisfaction à une des I tes Etats-Unis, te Japon et le gresslon des importations de sociale. Que cette loi. qui 

revendications mineures de solidarité Canada. Elle est la seule zone véhiculés automobiles, de ma- mnnnrto "JL,, 


revendications mineures de Solidarité Canada. Elle est la seule zone véhiculés automobiles, de ma- ruDoarte on* un rrntim* 
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déroulent toujours en Pologne, en UJtSS., en R. DA. et en Tchéco- tage par ses relations avec d’autres rat km très rapide dans les deux rapport au système mis en 

Slovaquie. L’agence est-allemande AJ)H. a indiqué qu’elles se pour- pays industrialisés que du fait première mois de 1981. Mais, à place en 1963, serre de plus 


suivront dans les prochains jours. 


provenance Bruxelles, on nourrit l'espoir que I près l’équité. 


De notre correspondant 


âeg pays en voie de développe- les négociations menées avec te 
ment. Japon pour limiter ses exporta - 

Ce déséquilibre montre claire- tions permettront de réduire 1e 


semenl en douter. Le texte 
de 1976, d'ailleurs amendé en 
1978, contient de bonnes 


Varsovie — Chaque heure qui minutes. Vendredi, seul coup de BuiÏÏjm? dît dirais, mais aussi des Ince- 

passe muttipfle sur tes façades le théâtre, grève d'avertissement de ^déficit de te le dynamisme s'eet affirmé non hérences et des injustices. Ce 

nombre des drapeaux polo nais, signes quatre heures. Dimanche, on l'a C-EJS. est dû principalement aux seulement dans le domaine des qui Importe pourtant, c’est 

de ralliement et de défi de tous ceux appris mercredi soir, réunion du piô- besoins en produits fabriqués aux équipements, mais aussi dans que je principe de l'imposition 

qui se préparent à la grève. Comme num du comité central — le sixième Etats-Unis et an Japon. Le point des produits chimiques es des plus-values soft malnte- 

si cela ne suffisait pas à montrer en sept mois de crise. le plus préoccupant est te forte des textiles synthétiques, obtenus narrt reconnu en France. Le 

l'ampleur de la mobilisation, employés augmentation du déséquilibre » / fî ar r r due M. Valéry Giscard 

et ouvrière portent tous ou presque ’ BERNARD GUETTA. avec l'Amérique, marché, très ou- et gaz) notoirement fEstatng tache un peu de lest 

te brassard aux couleurs nationales . . . vert, alors que celui du Japon hausse du dollar en annonçant au'fl orôfêrerait 


qui se préparent à la grève. Comme num du comité central —■ le sixième 
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Une formidable ébullition a saisi — les exportations américaines, et Fimposltion actuelle, qui est 

le pays, noyé de tracts et d'affi- , la t dérégulation » des prix du soumise au jeu du barème 

chettes. On lai. te queue devenl les L’ANNÉE INTERNATIONALE DES HANDICAPES S Biné"» du rimpôt su, le 

sièges syndicaux protégés par des _ ™ 0t 7Ï„ i? e JnmKn n maï^te revenu, ne change rien d 

gardes ouvrières pour s’arracher les (Lire page m. le début de l'enquête de JEAN BENOIT tr^nêrai l’Europe semble F affaire, sinon qu'une telle 

[ derniers butte tins tombés des ronéos. sur ia situation dans le tiers-monde et en France.) « mal partie b. modification simplifierait la 

on court aune usine a r autre. La loi. mais réduirait un peu 

vaçue monte, monte sans cesse. 1 : : : — ■■ — plus la Justice fiscale qui 

dans un tourbillon politique dont nul , . préoccupait ai tort M. Giscard 

ne saurait encore prédire qui sortira h m. . d (T Estai ng . 

ww-’r-j. La Guerre des satellites «æk 

deux a te fois, tout le monde, Eglise. w tente èn 1975, M. Giscard 

parti, syndicat, négocie avec tout le (TEstalng a raison de rappeler 

monde- La base du parti, J M n /Tvprfîccpmpnf ÇOVIpf lOLIP fl*» 1 » serait mauvais de la sup- 

paroie, comme l’y avait appelé lundi L/fl UYGl TlSSemeilT SOVfCliqUC primer. En remplacer le oro- 

23 mare le présidait de l’Association dü/l par une augmentation de 

des journalistes, M. Bratkowskl, est La, récente destruction d’un UADRITF ARVDNNY Etats s i gnataires s’engagent *àne /a' T. VA., déjà trop lourde en 

entrée en révolution — mais une satellite soviétique par un second * 3a mettre en orbite autour de la France, n'est pas une propo- 

irréprochable révolution destinée à satellite lancé et manœuvré dans ferre aucun objet porteur d’armes sillon sérieuse. On voit mal 

sauver, contre les - durs », la mise cette Intention pose de nom- Sont-Ils vraiment menaçante pour nucléaires ou de tout autre type aussi pourquoi locataires et I 

au premier secrétaire et au premier foreuses questions : l’espace va-t-Q Etats-Unis, et ceux-ci dispo- d’armes de destruction massive ». propriétaires paieraient des 1 
ministre. A la direction, la bataille devenir un nouveau champ de s^nt-ila de moyens de défense ce c’est pas une bien grande impôts dans les communes à 

fait rage et le bureau politique siège bataille ? Les Soviétiques ont- Us appropries ? Et. puisque l’Infor- limitation — de telles armes peu- raxduston des artisans, com- 

pour ainsi dire en permanence dans pris aTance sur fcg Amérl- matK» — comme souvent en vent être efficacement transpor» merçants et industriels qui 
un Climat florentin. ^ing dans la maîtrise du combat P® 1 * 11 “f 1 ® U y 5 d £? 1 ? es tées P“ ^ “ûssltes lnteroonti- bénéficient, eux aussi, des 

Ce Jeudi 25 mars, le gouvernement sources - est venue «n Kart»- nentftUX _ et le traité n’inseedft équipements collectifs publics. 

et Solidarité devraient reprendre sp ^ ] 7*_. gone, est-elle vraiment crédible en rien d’attaquer par tout moyen En fait le vrai débat n'est 

leurs pourparlers interrompus mer- rationnelle ou se soot-Us livrés ou n'a-t-elle pas été gonflée par noo nucléaire les systèmes spa- pas là. (I est dans le lormE 

credl au bout de quatre-vingts à une simple démonstration ? le « complexe müitaro- industriel b tlaux d'un adversaire éventuel. dable cadeau électoral ac- 

i Pour tes membres du Congrès, qui S’y y a une guerre mondiale. Il cordé lora de la réforme de 

sons appelés à votée te premier n ’y a aucune raison qu'elle se 7975 aux commerçants et 

— _ — . „ t.r rv budget de l’administration Rea- limite à la surface du globe et artisans, cadeau dont les 

"Kt ^Ui sat ^ 1 à la proche atmosphère. grandes entreprises et l’Etat 

■ ■ ■ • .. " ^ Aucune de ces questions ne peut L’outil ensuite la récent» on j supporté le poids par la 

; ; y- LÜ' ' actuellement recevoir de réponse expérience soviétique ne diffère sufte . c*ssf sur cette erreur 

I il 1 sûre. Certaines données méritait que par un point mineur - même que le gouvernement voudrait 

V / 1 * oepœcfant d'être rappelées, füœ s*Ü est spectaculaire - de te rgven , r aujourd'hui par 

V4V4VI14-V ' suggèrent des réponses plutôt quinzaine de tentatives qui l’on; / s biais d’une réforme actuel- 

y* • -te + ■■ . N 'V rassurantes pour te présent, mais précédée depuis octobre 1968 , lemgnt à féfurfe. 

i • J ^1 ' n’engagent pas l’avenir. 

'X’iTV^ Le champ de bataille d’abord : (Lire la suite page 12 J (Lir ® pw * 
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1 ^ le MAITRE DE THOMAS MANN 


est notojremeut « fermé : 


cfEstatng lâche un peu de lest 
en annonçant qu’il préférerait 
une taxation forfaitaire à 
F imposition actuelle, qui est 


L’ANNÉE INTERNATIONALE DES HANDICAPÉS 


La guerre des satellites 

Un avertissement soviétique 


au premier secrétaire et au premier foreuses questions : l’espace va-t-Q Etats-Unis, et ceux-ci dispo- d’armes de destruction massive ». propriétaires paieraient des 
ministre. A la direction, la bataille devenir un nouveau champ de sen ^"^ a .de moyens de défense ce c'est pas une bien grande Impôts dans les communes à 

fait rage et le bureau politique siège bataille ? Les Soviétiques ont- Us appropries ? Et. puisque l’Infor- limitation _ de telles armes peu- r exclusion des artisans, com- 

pour ainsi dire en permanence dans pris aTance sur fcg Amérl- — comme souvent en vent être efficacement transpor- merçants et industriels qui 


bien revenir aujourd'hui par 
le biais d'une réforme actuel- 
lement à rétude. 

(Lire page S.) 


Chroniques 
pour servir 
d la déposition 
du prince 


: Ancien Sétxatdafcv 
UDF, lefin D«à$î> 
3 choisi dè | 
renoBcer à soi»'. /. 
mandai: :R tie^ . 

. te journal d’iinç ^ 
liberté rétrttiivçe; 
souvenirs sans ' ; 
complaisance, ;< *- 
portraits 
. forte de nos; 
hommes s 

poSUqaéi, sçènef < 
de la viede^a ' ( >- 
nonrenklatora V; 
tricoîwe^. • 
Peinture d’on 
moptte qui porte* . 
en lui bs propre '* 
comiaumatio». 


AU JOUR LE JOUR 

Le septennat 
nouveau 


Découvrir Fontane 


Considéré en Allemagne comme un - Mon Illustre besu-frèra que per- 
des écrivains les plus représentatifs sonne ne connaît -, Ironisa le frère 
de la tin du dbwieuvlême siècle, de sa femme (née Emilie RouaneQ 
précurseur du roman psychologique è propos de ce petit pharmacien, 
moderne. Theodor Fontane (1819- qui semble voué pour le restant de 
1898} n’avan pas trouvé en Franco, ses tours è la notoriété locale d’un 
jusqu’ici, le place qu’il mérite. Mais, écrivain rêglonallste. Mais, enfin, 
coup sur coup, la traduction pour vers 1S7B, Il se libère de tous les 
la première fols chez nous de son obstacles qui ravalent empêché de 
dernier livre, te Stechlln, la réédition devenir romancier, 
de Dédales et d ‘EM B/lest, l’annonce Les frères ennemis, Thomas et 
d’une édition des œuvres complètes Helnrich Mann, pour une foie d'ao- 
et d’une adaptation filmée d’Etti cord, le considéraient comme leur 
Brlesi par Wemer Fassbinder, nous maître. • Il est la premier en Atle- 
révôlent soudain l’œuvre romanesque magne, déclare Helnrich. è avoir 
de celui que la jeune Thomas Mann réussi à taire du roman le document 
appelait, avec affection et admira- véridique et durable sur une société 
tlon, - le vieux Fontane •. et sur une époque. *» Le professeur 

ETSVtTïi Th£L“SS: 
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ballades; des B hW ? de .d,. 3 «s bémdwlce da „ so'oiét« hour- 
consacrés « lAngloBrre el à Do SD „ de 

I-Ecossb. «I un volumineux roman J amburei dans une biographie crl- 
historiquB sur l‘«P«lue nepoléo- nous pré9OTt6 ^ Œuvre 

nlenne. maie nnes n aurtone lamam _ ^ m mom)a d-eutaetTluii 
rien au d une cmnrro dé Pctl'm tout «danmoto. de ee nMwr 

à fait unique dans la littérature alle- 
mande. fLire p. 25 du Monde des livres.) 


(Lire p. 25 du Monde des livres.) 
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PRÉSIDENTIELLE 


Voici deux nouvelles pièces 
apportées au débat 
électoral : Jean Foyer 
rend compte de la lettre 
aux Français 
de Michel Debré, 
réquisitoire contre ce qui 
est fait, plaidoyer 
pour ce qui devrait l’être ; 
Jean-Pierre Cot dénonce 
dans la médication 
de Jacques Chirac 
un « superbarrisme » 
qui a les mêmes défauts 
que le « barrisme » 
tout court. 


LA LETTRE AUX FRANÇAIS 1 
PE MICHEL DEBRÉ | 


Fausse image et authentique message 


L A vlfa politique, trop souvent, 
se satisfait de schématisa- 
tions. L'homme politique ra- 
mène volontiers son action à 
que.quer slogans ; U réduit hâti- 
vement son adversalra à une cari- 
cature pendant que les moyens 
d’information, pressés par l’actua- 
lité, limitent leurs analyses as 
seul jen des petites phrases. Et 
ainsi- sur la scène nationale, voit- 
on je* personnage* parfaitement 
typés tenir des rôles sans sur- 
prise dans des registres étroite- 
ment limités. 

Si on homme est particulière- 
ment victime de cette simplifi- 
cation. c’est bien Michel Debré. 
A un moment où l'héritage du 
générai de Gaulle est partagé par 
toute la nation et revendiqué par 
la plupart des candidats, voici 
Michel Debré réduit à sa qualité 
d’ « yicten premier ministre *, 
riarig un souci non pas de révé- 
rence. mais d’archaïsme délibéré. 
Tenu pour un homme de «Hère 

et de passion, longtemps présenté 
comme le prêcheur, sans fidèles, 
d’une politique de la natalité qui 
ne préoccuperait plus les- Pran • 
çais. voilà que la campagne poux 
l'élection présidentielle lui assi- 


gne un nouveau rôle Tout aussi 
rigidement déterminé. Michel 
Debré, passé au crible hâtif des 
idées reçues et des lieux com- 
muns, serait l’an ti -européen fa- 
rouche et le nationaliste recro- 
quevillé sur sa patrie, troublant 
la marche allègre et généreuse 
des bons Européens qui entonne- 
raient l’hymne de l’unité des 
peuples par-delà les barrières 
surannées des frontières. Bref, 
d* sons- le, le passé 1e plus rétro- 
grade d’un nationalisé d’un autre 
âge contre l'avenir ouvert air; 
aspirations d'un c* nttnent mo- 
derne. Va-t-on se demander enfin 

pourquoi Michel Debré, chargé 
de gloire et d’honneurs et dont 
personne ne peut contester qu’il 
fut, au sens antique, le princi- 
pal législateur de la V* Répu- 
blique, pourouoi cet homme 
d’Etat rempli d’expériences en- 
tame-t-il un nouveau combat ? 

Parce que la France, à nouveau, 
doit faire rêver le monde ! Et 
qu’il n’y a pas, pour un univers 
dit blasé ou une nation qu'on 
croit ou veut assoupie «3e rêve 
possible qui ne s'inscrive dans un 
passé collectif et ne s’écrive en 
projet commun ! 


Un acte d'espérance 


Le livre a) de Michel Debré 
est une étape nouvelle et indis- 
pensable dans sa démarche. D 
est un acte d’espérance et un cri 
sincère contre les conformismes 
de toute nature. 

La démocratie ne peut pas se 
contenter de ses effets de miroir 
qui renvoient des images d’Epl- 
nal. Un peuple libre et respon- 
sable ne peut pas acceptes' que 
les Idées et les hommes qui les 
défendent se lussent enfermer 
dans un catalogue figé et mani- 
chéen. On ne combat Jamais 
efficacement une Idée ou on 
homme en refusant de les con- 
naître bien. On ne les sert Jamais 
bien, non pins, en écartant tout 
esprit critique à leur égard. 

Ne serait-ce qu'à cet égard, le 
dernier livre de Michel Debré est 
un ouvrage précieux. A quelques 
semaines d'une élection qui aura - 
— chacun de pressent — un poids 
déte rminant dans l’avenir de 


notre pays, tout citoyen soucieux 
d’une véritable Information de- 
vrait l’avoir lu pour comprendre 
l'en j en véritable de cette consul- 
tation. 

Michel Debré affirme dans son 
livre que c la France doit te hâ- 
ter de redevenir eUe-m&me exem- 
plaire, afin de pouvoir rendre au 
monde qid l’attend un message 
de liberté et de fraternité ren- 
forcé par une capacité politique, 
économique, sociale, militaire et 
diplomatique enfin reconquise ». 
Or la réalité de la compétition 
monétaire, énergétique, commer- 
ciale aussi bien qu’idéologique et 
démographique, est une réalité 
durable. Parler de crise provi- 
soire, c’est s’en remettre à la fa- 
talité. Et l’honneur de la poli- 
tique est de refuser cette fata- 
lité. 

Que l'éc béance Immédiate soit 
pour nous l’occasion d’une Inter- 
rogation esn" conscience : par 


par JEAN FOYER <*) 

queBe alchimie maléfique le mi- 
racle français des années 60 se 
solde- t-U par cette vulnérabilité 
à nouveau patente ? Pourquoi le 
formidahle labeur engendre-t-il le 
chômage des Jeunes, des femmes 
ou des moins Jeunes? Le déficit 
des finances publiques ? Pour- 
quoi cette angoisse devant ce qui 
devrait être la chose la plus na- 
turelle et la plus exaltante : 
l'accueil de la vie à venir ? 

Pour Michel Debré, seule une 
France forte et libre nous per- 
mettra de dominer 11 m pitoyable 
compétition qui sévit entre les 
peuples du monde. Dans cette 
perspective, une politique de saint 
national s'impose. Comme sou- 
vent. depuis 1958. la V* Républi- 
que. qui n'en est pas à sa pre- 
mière épreuve, n'a jamais connu, 
en fait, de temps faciles. La vie 

La liberté, an honneur ; 

Adossé à l’histoire de cette ré- 
publique dont 11 écrivit quelques 
unes des plus belles pages. Michel 
Debré, en quatre grands chapi- 
tres. éclaire le chemin de l'action 
à mener pour que notre pays 
retrouve son équilibre et sa pros- 
périté : politique de la famille et 
de l’enfance ; politique d'expan- 
sion agricole et industrielle ; po- 
litique de solidarité sociale appro- 
fondie et diversifiée ; politique 
d 'ambition pour les Fr&m^is et 
pour la Fronce, qui est une a per- 
sonne de la Communauté des peu- 
ples s. s La liberté est un hon- 
neur et la paix est une charge.» 

Sous ce titre qui. à lui seul, 
appelle au courage et à l'effort, 
l’auteur renouvelle les orienta- 
tions essentielles de la défense et 
de la politique extérieure « mise 
à mal ces dernières années par le 
mirage du mondialisme qui n'est 
que lé masque du laisser- faire, du 
retour à la supranationalité euro- 
péenne ou de l'alignement neu- 
traliste ». La France, écrit, à 
Juste titre, Michel Debré, doit 
reprendre l'Initiative diplomati- 
que et promouvoir des politiques 
hardies d’Etats à Etats afin de 
mettre en œuvre des coopérations 
Industrielles, scientifiques du hn- 

(•) Député APA, ancien ministre. 


ne lui a d’ailleurs jamais été 
tendre : née au feu de la guerre 
d'Algérie, d’abord acclamée puis 
bien vite critiquée, elle a tour à 
tour affronté la sédition mili- 
taire ou les mouvements de rue. 
Mais toujours elle sut s'imposer, 
triompher et de la meilleure fa- 
çon. c’est-à-ânre par le recoure 
eu peuple — ce qui finalement 
lui valut la gratitude générale. 
Tous les grands problèmes furent 
tranchés par le peuple français 
lie -même. Au peuple, U appartint 
de ratifier l'autodétermination en 
Algérie et l’élection au suffrage 
uni verse! d □ chef de l'Etat, de 
décider du départ du général de 
Gaulle comme de l’échec de 
l'union de la gauche, A lui. 
comme en 19 SS. de savoir, quand 
il te faut, se défendre contre soi- 
même. en se dépassant, pourvu 
qu'une voix légitime sache l’y 
appeler. 

la paix, nne charge 

monitaires qui. loin de s'enliser 
dans des conférences multilaté- 
rales. aboutissent à des réalisa- 
tions concrètes. 

Avec un refus égal du discours 
officiel — « on ne peut faire 
mieux b — et du discoure de l'op- 
position — a rien n’est possible 
dan» un bouleversement général », 
— la Lettre ouverte de Michel 
Debré part d'un examen des réa- 
lités politiques et sociales pour 
ouvrir, par la a reconquête de la 
France ». les chemins du renou- 
veau et de l'espoir. 

L’auteur ne croit pas à une 
France repliée sur elle-même ; Ü 
croit simplement à la France et il 
l’aime comme une personne tan- 
tôt éclatante de santé, tantôt 
fatiguée, parfois sûre d’elle- même, 
parfois saisie par le doute, mais 
toujours une personne douée de 
ce caractère unique, marque d’une 
identité qui n’appartient qu’à elle 
et d’où naît solidarité pour tous, 
dignité pour chacun, bref, une 
volonté nationale. 

C’est cette Franoe-Ià qu’entend 
préserver le premier ministre du 
général de Gaulle. Non pas par 
la solitude et dans l’égoïsme 
étroitement nationaliste, mais par 
l'a ffirm ation d’ehe-mème. Et c’est 


en affirmant cette personnalité 
que la France doit dire oui à une 
Europe lorsqu'elle est b organisa- 
tion et rapprochement tournés 
vers un avenir commun de sécu- 
rité et de progrès dans le respect 
des principes de la nation et du 
pouvoir de la République ». Avoir 
été 1e contemporain du général 
de Gaulle suffit à éclairer une 
vie. Vouloir faire revivre la com- 
munion nationale quH anima 
esz une noble ambition qui suffit 
à Justifier la candidature de Mi- 
chel Debré. 

On peut ne pas adhérer aux 
idées de Michel Debré ; on n’a 
pas le droit de tes Ignorer ou 
alors le débat est faussé — car 
il ne pose pas des questions théo- 
riques et ne défend pas des thèses 
abstraites, — c’est de notre vie 
qu'il nous parie, c’est sur notre 
avenir qu’il nous Interroge ; pre- 
nons conscience des a dangers » 
dont U démontre les mécanismes 
avec la précision que seules 
peuvent donner la connaissance 
et l'expérience d’un homme d'Etat 

authentiqua Comment, hors de 
toute préoccupation de parti, et 
grâce à une réflexion d’homme 
libre, ne pas se sentir interpellé 
par son propos ? 

Ecrite avec passion et convic- 
tion. la Lettre ouverte aux 
Français sur la reconquête de la 
France est & la fols un réqui- 
sitoire et un plaidoyer qui don- 
nent on nouveau souffle à la 
campagne de Michel Debré et qui 
éclairent en l’élevant le débat qui 
s'engage dans la perspective de 
l’élection présidentielle. 

Puisse cette Lettre aux Fran- 
çais être reçue, lue et déchiffrée 
par ses destinataires ! Puisse- 
t-elle leur inspirer le goût d’en- 
treprendre et de ne pas déses- 
pérer l Pulsse-t-elle leur donner 
la mesure de leur potentiel que 
minent une gestion bureaucra- 
tique et l’esprit de parti ! 

En refermant ce livre, com- 
ment ne pas se sentir un peu 
différent ? Comment ne pas se 
sentir orphelin du gaullisme, 
donc orphelin de l’espérance î 


(1) Lettre omette aux Français sur 
la reconquête de la Franoe, Albin 
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Chirac à la crise 


par JEAN-PIERRE COT (*) 


Q UE faire dans la crise ? Les 

ordonnances s'accumulent lm- 
pulssantes/â empêcher la mon- 
tée simultanée de l’Inflation et du 
chêmage, qu’accompagne le détério- 
ration de la balance extérieure. Nous 
avons connu l'essoufflement des 
réponses keynésiennes, reposant sur 


la relance globale de la demande 
intérieure par l'iniection de pouvoir 
d'achat supplémentaire et la création 
d'emplois publics. D'autres politiques 
ont alors été mises en place, visant 
à réduire au contraire le poids de 
l'Etat protecteur et à favoriser ouver- 
tement le patronat à l'encontre des 


salariés, et plus encore de toi» Iss 
laissés-pour-compte d'une croissance 
perdue Les médications de Giscard 
et de Barra en France, puis de 
Mme Thatcher en Grande-Bretagne, 
potions très classiques administrées 
avec une constance el une ténacité 
qu'il faut souligner, n'ont pourtant 
pas davantage réussi que les autres 
recettes. 

Y-e-Wl une alternative & droite 7 
Reagan aux Etats-Unis — et plus 
prés de nous. Jacques Chirac — 
essaie de convaincre qu’il faut aller 
encore plus loin et plus fort dans 
les directions précédantes. Il s’ap- 
puie pour cala sur la théorie de 
la stimulation de l’offre f- Supply. 
sidBd-economlcs *). Le plan est habi- 
lement ficelé et mérite mieux que 
le dédain rapide encore opposé 
l’autre Jour par le citoyen-candidat 
Giscard. M. Chirac propose, on le 
sait, de relancer la production par 
un allégement de l'impôt des char- 
ges sociales et des réglementations 
pesant sur les entreprises. Il compte 
financer son opération par une réduc- 
tion importante des dépenses budgé- 
taires (60 milliards sur deux ans), 
des coupes dans les effectifs de 
la fonction publique, enfin, l'écono- 
mie assurée sur les Indemnités de 

chômage du Fait de la relance de 

l’emploi. 

Certains aepectq de cette propo- 
sition trouveront un écho impartant 
II en est ainsi de la suppression 
de la jpxe professionnelle. Impôt 
aléatoire et fluctuant qui frappe 
aveuglément les une et épargne 
curieusement les autres, variant au 
gré des ans suivant des régies mys- 


Le super-barrisma ainsi proposé 
comporte les mânes défauts que 
factuelle politique appliquée pai 
Giscard et sort premier ministre. Pro- 
jet de régression sociale. Il promet 
en fait d'aggraver les inégalités, dp 
plonger dans la misère les Plus 
démunis et d'exacerber les tensions 
sociales à un point Insupportable. 
Car il faut se poser la question : qui 
paie ? La réponse de M. Chirac est 
claire, ce sont les plus petits, les 
moins bien protégés, ceux qui sont 


târleuses que les fonctionnaires char- 
gés de la percevoir ne comprennent 
pas toujours, facilitant la révolte 
contre la « patente » devenue sym- 
bole d'arbitraire Fiscal comme la 
gabelle de jadis. Plus généralement 
le parfum de nouveauté du projet du 
maire de Paris attire ceux qui en 
ont assez, qui ont constaté l'échec 
des politiques précédentes et ne 
croient plus aux discours usés. 
Essayons toujours, on verra bien 1 
Cela ne peut pas être pire qu'aujour- 
dfiui I Voilé les Interjections que 
l’on entend fréquemment 

Et pourtant le chlraqulsme promet 
d'étre encore pire que le barrisme, 
parce qu'il n'est pas son contraire, 
mais son prolongement M. Chirac 

propose de pousser jusqu'à l'absurde 
— pourrai l-o n .dire — la politique 
de M. Barre. Il s’agit de faire face 
6 la tourmente économique et moné- 
taire en passant de l’austérité à la 
déflation. En réduisant dramatique- 
ment les dépenses publiques et la 
protection sociale, on espère assainir 
les finances des entreprises et leur 
permettre de repartir da l'avant C'est 
ce que M. Barre s'évertue à faire 
depuis quelques années, en multi- 
pliant les cadeaux fiscaux aux entre- 
prises, en rognant sur les dépenses 
maladie et en prêchant la modéra- 
tion de le masse salariale. M Chirac 
développe simplement l'exercice plus 
loin. Par une austérité accrue, une 
réduction des dépenses budgétaires, 
équivalent à une politique rigoureuse- 
ment déflationniste. Il espère relan- 
cer l'Investissement el l'activité éco- 
nomique. 


déjà les plus atteints par (a ense. qui 
paieront la politique de relance. 

La suppression de la taxe profes- 
sionnelle. soit Mais remplacés par 
une hausse de deux points de la 
T V. A. sur les taux réduits et moyens 
(on épargne le taux ms|oré). Cela 
vaut dire l'alourdissement de la part 
de l'impôt indirect au détriment de 
celle de l'Impôt direct dans le sys- 
tème fiscal. La conséquence est 
renforcée par la suppression de 
toute taxation des plus-values et par ' 


la réduction uniforme de cinq points 
du barème de l’Impôt sur le revenu, 
réduction qui favorisera surtout les 
hauts revenus. 

On sait que le système fiscal fran- 
çais est l’un des olus injustes qui 
soient parmi las systèmes occiden- 
taux en raison précisément du poids 
des impôts Indirects qui frappent 
aveuglément sans prendre en compte 
la capacité contributive de chacun. 
Avec M. Chirac. I’ln|u8tice s'accroî- 
tra. le poids du fardeau Racal pèsera 
sur le consommateur,- le petit 
consommateur, puisqu'il renchérira 
d’abord le prix des produits de pre- 
mière nécessité. 

Dans le même ordre d’idées, la 
régression de la politique sociale 
exposera les plus défavorisés. L'en- 
couragement au licenciement aggra- 
vera la précarité du statut des tra- 
vailleurs en remettant en cause une 
des conquêtes . fondamentales du 
mouvement ouvrier. L'allégement du 
poids du prélèvement global se tra- 
duira. si l'on ne veut pas toucher aux 
dépenses militaires et si l’on ne veut 
pas sacrifier l'invesussement public, 
par une réduction des dépenses de 
transfert c'est-à-dire celles qui 
assurent la protection sociale des 
Français. 

La hausse Importante des tarifs 
publics, conséquence immédiate et 
avouée des propositions de Chirac 

(n'a-t-il pas désigné à la vindicte 
la S. N C. F.), pèsera dans le même 
sens sur les portefeuilles plus mo- 
destes, Le tarit voyageur, la facture 
d’électricité ou de gas. les charges 
de logement social devront rapporter 
ce qui sera épargné aux entreprises. 
Tout cela, à quel prix soda! I 

Car, et c'esl en cela que le plan 
Chirac se situe bien dans le pro- 
longement du plan Barre, le principe 
reste le même. On fait l’fmpassc sur 
le: Inégalités sociales pour résoudre 
les difficultés économiques. On se 
dispense de la nécessaire négocia- 
tion du pacte social pour aller au 
olus court, cherchant dans la fuite 
en avant économique la solution. Or 
H n'y a pas de raccourci. L'exempte 
de Mme Thatcher le prouve surabon- 
damment. En somme, avant d'étre du 
reaganisme, ie chlraqulsme. c'est du 
thatchêrfeme. On y retrouve, à l’Iden- 
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U soper-barrisme 


tique, les propositions de la • Dame 
de fer> associées à la politique 
industrielle de Sir Keith Joseph. Or 
aujourd'hui, H apparaît bien que. 
malgré le pactole de la mer du 
Nord, la politique menée outre- 
Manche par les conservateurs a 
conduit à l'Impasse. L'Inflation 
repart de plus belle cependant que 
le chômage s’aggrave et qua les 
entreprises ferment leurs portes les 
unes après les outras. 

Il faut s'interroger, en effet, sur 
l’échec de ce qui préfigure le 

chlraquisma. Mme Thatcher, comme 
tous les monétaristes, a été Inca- 
pable de contrôler Je masse moné- 
taire. Les Industriels anglais, pour 
éviter l’explosion sociale, ont fina- 
lement consenti des hausses da 

salaire Importantes afin que leurs 

employés puissent faire front à la 
hausse des prix. Par ailleurs, en 

dépit des forts taux d’intérêt, le cré- 
dit a dû être stimulé pour relancer 
l’activité économique. Mais, malgré 
ces incitations puissantes, la pro- 
duction n’est pas repartie, laissant 
les prix s'envoler tout seuls. Tant 
H est vrai qu’on ne fait pas boire 
è l’âne qui n’a pas soit. C'est sans 
doute là le défaut le plus criant de 
la théorie de la relance par l’offre 
qui nous est proposés comme nou- 
veau remède. 

Je reconnais pourtant aux propo- 
sitions de Jacques Chirac une qua- 
lité : c'est d’obliger le débat poli- 
tique à sb saisir de l’essentiel. En 
lançant un défit salutaire. Chirac 
contraint Giscard à lever le masque, 
1er socialistes à préciser une alter- 
native économique crédible et équi- 
librée, sinon chiffrée. Au-delà des 
perspectives tracées par le projet 
socialiste, quelle politique écono- 
mique et sociale mettre en place à 
court et â moyen terme pour réta- 
blir la situation? C'esl (à un dôbai 
que les socialistes aocuellleni volon- 
tiers. persuadés qu'on ne saurait 
séparer la politique économique de 
la politique sociale, les grandes 
réformes de structure et (a politique 
Industrielle de la politique monétaire 
et de la politique économique exté- 
rieure. C’est à cette œuvra qua 
François Mitterrand entend être jugé. 

f*> Député de ta Savoie (P&)- 
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EUROPE 


Pologne 


Les négociations continuent dans an climat tendu 


( Suite de la première page.) 

Lundi, réunion du Parlement. Mardi, 
entin, l'échéance : la grève générais 
illimitée. Voilà pour les repères. 
Essayons maintenant d'y voir plus 
clair. 

A 18 heures mercredi, lorsque 
M. Walesa et la délégation syndicale 
arrivent devant la présidence du 
conseil, la foule, qui s'est amassée 
là depuis le milieu d après-midi, 
le happe en un tour de main On 
' scande son nom au ryttime des 
applaudissements, on le porta an 
triomphe, pipe au bec ; on lui ene_ 
surtout: - Tiens boni Tiens boni»' 
Les lourdes portes se referment 
19 h. 10, les délégués ressortent la 
mine grave : - Le gouvernement 
n'était absolument pas préparé à 
carre rencontre. Pont II n'est rien 
sorti de positif • ; - r atmosphère 
était mauvaise - . ef le vice-premier 
ministre. M. Mieczyslaw Rakowski, 
a lu en préambule une déclaration 
« attaquant durement Solidarité •. 
M. Jurczyk, le président du syndicat 
de Szczecln, a lancé r » S/ voire 
femme vous trompe, vous /rompe, 
vous trompe sans cesse, aurez-vous, 
à la tin, confiance en elle ? Non I 
Et. bien nous, nous n'avons plus 
confiance en vous - * Monsieur le 
premier ministre, a renchéri M Wa- 
lesa, oû sont les laits, les proieis, 
qu'avez-vous à proposer ? - Puisque 
vous n'étes pas prêt, que vous 
n'avez rien à dire, a-t-il poursuivi. 
il vaut mieux que nous allions nous 
reposer et que vous vous prépariez. » 
Seul résultat apparent : le nouveau 
renaez-vous de ce |eudi. proposé Dar 
le syndicat et accepté par la gou- 


L’espoir «te M. Walesa 

C'est très maigre, et pourtant 
M. Walesa affirma dans la soirée 
qu'il a Don espoir que cela se 
passa mieux le lendemain e 1 fait une 
déclaration à Tybuna lu du, l'organe 
du comité central, pour dire "Les 
négociations n'ont pas été rompues 
mais reportées Nous ne vouions pas 
Que la grève ait Heu... U est encore 
temps de r arrêter et, même si un 
accord n est trouvé gus «usre avant 
r heure du déc/enc/temenf, -'appelle- 
rai par la télévision é ne pas i en- 
treprendre. • En réalité. M. Rakow- 
ski. dont la déclaration liminaire est 
bientôt lue au dernier journal télé- 
visé. a laissé entrevoir la oossibilitè 
de concessions Importante- dans 
l'affaire de Bydgoszcz. Il l'a fait 
prudemment, commençant et termi- 
nant par des critiques brutales de 
Solidarité, parce qua ta marge de 
manœuvre des « modérés - est 
infime, qu'une réunion du bureau 
politique Incertaine s'ouvrai’ à 
19 heures et qu'il fallait aussi d'abord 
tâter le terrain. 

• Les faits témoignent qu'existent 
dans Solidarité des forces qui veulent 
lancet une croisade contre le pouvoir 
populaire dit d'abord M. Ra- 
kowskl Dans regitation incroyable 
que mène Solidarité depuis quelques 
lours contre les autorités. Il n'est 
pas difficile de voir la volonté 
W opposât le gouvernement du géné- 
rai Jaruzelski à la direction du parti 


M. MAIRE : qu'on ne dise pas 
qu'il se trouve aussi des pro- 
ïocaîeiTS à SoMarüé. 

Transformé en meeting de sou- 


en prévision de la visite de 
M. Lecb Walesa a rassemolé 
quelque deux mille personnes 


Pologne, sont partout, qu'il y a 
balance égalé entre des extrémis- 
tes de tout bord, qu'il se trouve 
ausst des provocateurs à. Solida- 
rité », 

Admirant le s sens extraordi- 
naire des responsabilités » des 
syndicalistes indépendants polo- 
nais. leur « refus de la dramatisa- 
tion et de l'engrenage de la 
confrontation ». lent relus 
d' « imaginer que des forces exté- 
rieures constituent ta menace 
première». M. Maire a déclare 
qu'il voulait « reagir comme eux » 


gence fondamentale entre la dé- 
marche de Solidarité et la volonté 
de la C-F-D.T. de « reconstruc- 


é laquelle n appartient (~X Des mif- 
Hona da membres de Solidarité ont 
été mis en état d’alerte, ca qui a 
provoqué une ébullition dans tout le 
pays et. selon vous, messieurs, la 
cause de tout cela est r Incident 
de Bydgoszcz A quel point est-ca té 
la véritable cause ? [...) Premièrement, 
perce qu’il y e disproportion antre 
la causa ai reflet, et. deuxièmement, 
parce que. depuis ’ délà deux 
semaines, /"oû serve avec une anxiété 
croissante la multiplication des 
conflits. Cala, messieurs, e com- 
mence avant te a événements de 
Bydgoszcz. - 

M. Rakowski tait état alors de onze 
conflits locaux d'importance Inégale 
et des attaquas visant la milice, qui 
auraient été. selon lut. menées - mas- 
sivement ■ par la propagande de 
Solidarité dans trente-trois voïvodies 
sur quarante-neuf Puis II enchaTne : 
■ Personne ne pourrait citer un seul 
fait montrant que le gouvernement a 
voulu freinai le renouveau, étouffer 
la démocratisation ou arrêter laa 
transformations qui se produisent en 
Pologne (...) Je ne peux résister à 
r impression que de o lus en plus 
d" organisations de Solidarité sa trans- 
forment en partis politiques • ■ vous 
pouvez, messieurs, me contredire, 
mais les faite reflètent carre méta- 
morphose », drt-ll en citant des 
extraits très violents de bulletins 
syndicaux. 

L'attaque a été menée et M. Ra- 
kowski en vient à Bydgoszcz : » Les 
autorités de l'Etat ont le droit or 
r obligation de sauvegarder les édi- 
fices oublies et, en cas de nécessité, 
de se servir à cet effet de la 
force (..J. - Puis le vice-premier 
ministre explique que le rapport 
demandé au ministre de la justice 
n'est pas encore prêt, qu'il pourrait 
l'étre jeudi et qu'il ne peut donc 
avoir pour l’instant une - opinion 
oblectiv b sur le détail des faits ■ ; 
puis il entre dans le vff du sujet- 
» Les autorités pouvaient panser, 
dit-il. qu’il y avait une volonté d'oc- 
cuper le siège de la prélecture. 
Peut-être a-t-on commis là une 
erreur de rugement. Peut-être n’a- 
t-on pas épuisé tous les moyens 
possibles de persuasion pour faire 
quitter rédifice aux militants de 

Première perche maintenant : 
•J'ai la pleine conscience que ce 
sont les autorités gouvernementales 
qui portent la responsabilité de 
r expulsion des membres de Solida- 
rité Au cas où cela n'aurait pas été 
nécessaire, où les représentants de 
Solidarité auraient, en tait, été dis- 
posés à quitte/ le bâtiment d'eux- 
mémes, cela signifierai: qu'une 

erreur a été commise sur leurs 
intentions Cela aurait sonstilué une 
erreur pitoyaDlB dont nous tirerions 
les conclusions nécessaires. - 

Et lé. il faut relever qu'a couru à 
Varsovie, toute la journée de mer- 
credi. la rumeur de la démission 
prochaine du ministre de l'intérieur, 
rumeur que les services du porte- 
parole du gouvernement se sont 
refusés à confirmer ou à infirmer. 


M. Rakowski poursuit ; » Au cours 
da r expulsion, un incident s'est pro- 
duit. réunissant tous les traits d'une 
Illégalité Trois personnes ont été 
amenées é l'hôpital. - On en arrive 
à la deuxième perche : « Si leurs 
blessure s étalent le résultat d'une 
attaque de toncüonnalres de fEtet 
contre des personnes non armées 
— rutlflse le conditionnel car r en- 
quêta n'est pas encore terminée, — 
s/ qui que ce soit a appliqué tas 
ordres des autorités de manière 
contraire à la loi et aux principes 
humanitaires, il devra subi/ tes sanc- 
tions que cala Impliquerait J'exprime 
ma tristesse du tah que certaines 
personnes aient éré blessées . il est 
vrai que cela arriva dans le monde 
entier mais chez noua cela ne doit 
pas arriver (...). Je pense que oatte 
déclaration est assez claire f SI 


ment ou si cela résultait d'émotion 
ou d'une Incapacité, cela serait \ 
néfaste avant tout pour fes organes 
de fEtet et c'est également dans i 
leur Intérêt que cela sera examiné 
jusqu'au bout. » | 

Au passage. M. Rakowski a ; 
déclaré que » rien ni personne ne 
menace la sêcurHé personnelle des I 
militants et des membres de Solb , 
darlté ». Et fl conclut • » Voulez-vous ; 
démontrer au monde entier que des 
syndicats Indépendants et autogérés i 
ne peuvent exister dans le socla- ! 
Uame, car cote provoque un efton- < 
ûrement du pays et met ffn à le 
Paix sociale ? Je vous demande si 
c'est cela que vous vouiez démon- 1 
trer et si oui, au nom de quoi, mon 
Dieu, voulez-vous le démontrer 1 (—) » 


Entendant cala, le syndical a. lui. 
réagi avec encore plus de prudence 
que n’en avait montré M Rakowski, 
sachant que les jeux n'étaient pas 
faits à la dirècHon, et a préféré 
attendre des propositions fermes 
avant de se lancer dans une négo- 
ciation qui risquait d'être illusoire. 
Pour que l’essai — car il y a claire- 
ment là essai — soit transformé, il 
faut maintenant que tes pourparlers 
reprennent bien ce jeudi, et que 
M. Rakowski. après avoir pris 
connaissance du rapport du ministre 
de la justice, soit en situation de 
passer du conditionnel à l'indicatif. 
Cela suppose que trois hommes 
aient assez d'autorité pour le per- 
mettre : MM Kanïa Barclkowski et 
Jaruzelski, qui depuis le raidisse- 
ment des positions de M Jagie<ski 
et les graves troubles cardiaques 
qui ont frappé le général Moczar 
(toujours hospitalisé) se trouvent 
isolés lace au courant - dur • qu'ani- 
ment MM. Olszowskl et Grabski. 

La pretniei secrétaire et la premier 
ministre ont pour eux qu'il serait 
difficile de réduira leur Influence 
sans provoquer une levée de bou- 
cliers à la base du parti, oû l'on 
sait qulls sont opposés à une 
politique de confrontation avec Soli- 
darité. ne serait-ce que par réalisme 
Il semble ainsi que. mardi soir, le 
général Jaruzelski ait réussi à 
bloquer une décision de proclamation 
de l’étal d'urgence, en menaçant de 
démissionner. Depuis mercredi, on 
assiste donc dans le parti à une 
mobilisation de la base en faveur 
des chefs du parti et du gouverne- 
ment. L’organe du POUP pour la 
région de Wroclaw vient de publier 
la lettre ouverte de M. Bratkow&Jd 
(/e Monde du 25 mars), accompagnée 
de motions de cellules protestant 
contre les violences de Bydgoszcz. 
la manière dont a été ensuite 
traitée cette affaire par la direction 
et la résolution extrêmement ferme 
adoptés dimanche par le bureau 
politique (/e Monde du 24 mare), en 
l'absence du général Jaruzelski. 
contrairement à ce que nous avions 
écrit 

Des motions de ce genre sont 


bureau politique 

I. envoyées en ce moment en très 
a grand nombre au comité central et 
l é Trybune Ludu, et le texte que le 
s DIP vient de rendre public (voir 
à ci-dessous) entre lui aussi dans le 
s cadre de cette campagne de mobl- 

- Ilsation. La convocation du plénum 
i. peut dans ces conditions, tout aussi 

- bien servir M. Olszowskl en raison 

il -de la confortable majorité conserva- 
s tri ce qui existe au comité central. 
9 que M. Kania s 1 la pression de la 
s base devient suffisamment forte, ou 
9 déboucher encore sur un match nul 
9 et la reconduction sans changement 
t. de la direction. 

8 Absolument rien n'est donc encore 
loué dans la partie très serrée qui 

i vient de s'engager et cela d'autant 

- plus que le conclusion d'un accord 
i entre Solidarité et le pouvoir Iifipll- 
s querait. en tout état de cause, de 
r très importantes concessions .de la 
t part du syndicat, il n'est d'abord pas 

- prouvé que les dirigeants régionaux 
de Solidarité, qui ont gagné un poids 

r certain lors de la dernière réunion 
t de la commission nationale, soient 
disposés é faire preuve de la sou- 
plesse nécessaire. 

Il y aurait ensuite un choix difficile 
A faire entre les revendications é 
faire triompher dans l'Immédiat et 
celles à remettre plus tan). L'Eglise, 
qui s'esi engagée pleinement depuis 
plusieurs semaines en faveur de l'en- 
registrement de Solidarité rurale, volt 
là un objectif prioritaire et a tenté 
mercredi de conclure un accord 
avec les autorités garantissant la 
reconnaissance du syndicat paysan 
en échange de la modération des 
autres revendications. Cet accord se 
fierait heurté A un veto de M. Kania, 
opposé, depuis le début, à cette 

9 reconnaissance qui serait, de sur- 
* croît, très mal reçue A Moscou. 

Même accepté par te premier secré- 
taire, il aurait sans doute suscité de 
violentes controverses au sein de 
Solidarité dont de nombreux mem- 
bres accordent, eux. la priorité A 
l'obtention de garanties sur le res- 
pect de ta légalité et la fin des pour- 
suites pour délit d'opinion. 


Le parti nationaliste basque 
pourrait réviser sa stratégie 

Cinquante mille personnes ont manifesté A Pampelnne, en 
Navarre, le mercredi 25 mars, à l'appel de la plu part des partis 
politiques et des syndicats, contre le terrorisme de l’ETA militaire. 
Seule la coalition Hem Batasuna, proche de cette organisation, 
n’a pas participé à la manifestation. On confirme, d'antre part, 
les arrestations de plusi eurs dizaines de personnes soupçonnées 
d'être en relation avec l'ETA. Des unités militaires de la région 
de Bnrgos font mouvement vers le Pays basque et des navires 
de guerre surveillent, depuis mercredi, la côté entre Santander 
et la frontière française. 

A. Madrid, M. Garaikoetchea, chef dn gouvernement auto- 
nome basque, a rencontré M. Calvo Sotelo. Le leader du parti 
nationaliste basque s'est prononcé contre on éventuel état d’excep- 
tion dans les provinces do Nord, mais son parti pourrait amorcer 
une révision de sa stratégie. 

De notre correspondant 

Madrid — C’est le P-N.V. ralifct de Catalogne, M. Jordl 
fpartl nationaliste basque) qui Pujo], qui a manifeste active- 
détient là clé du problème bas- ment sa solidarité. M. Garai- 
q-iê telle impression qui koetchea a été très effacé pen- 

prévaut & Madrid, où le prési- dant ces heures décisives, et i] 
dent du gouvernement, M_ Oalvo n avait donné aucune consigne 
Sotelo. a reçu, mercredi 25 mars, aux dirigeants politiques locaux, 
le chel du gouvernement auto- Alors que de grande? man ifesta- 
nome basque, M. Carlos Garai- tluns avalent :ieu ifann toutes 'es 
koeichea, Jeadei dn P.N.V. L'en- villes d'Espagne pour défendre le 


uretlen a porte sur les mesures système démocratique menacé, le 
antiterroristes décidées lundL P-N.V. s’est abstenu de s’y asso- 
rti i Garaikoetchea, trat en ap- cier : les concentrations dans les 


c Le parti nationaliste basque tante ». De mute évidence, . la 
est le seul qui dispose de müi- situation politique à Madrid et 
îants dans les trois provinces celJe des provinces basques ne 
d’Buzkadi et gui possède donc peuvent plus être dissociées. 
les informations suffisantes pour 00 , 5 crf JSî récemment Je 
démasquer les commandos de de Bilbao. Delà, proche 

i'STt militaire, n a. m tout a, d "Jf J,? '. , ÇL t * 1 »W «“■£ “» 
ta moyens de luire pression sur W *> démocratie en Espa- 

ças pou, les contraindre à met- ““ notonomie en EustodU 
tre un frein à leur action. Le a est temps de rappeler mainte - 
Psi V doit aulourd-nui campren- JSomVS 1 

dre qu a doit agir dans ce sens. Oémocra- 

“ !*”■ ™ Unct ** clSe i^ imbte faire son 

cvn^rtunon_ , chemin au sein dn P N V !« 

Ces propos que nous tient im paj^j a jqqq son assemblée natlo- 
important dJlgeant socialiste {Sic le mSs ! zaranz 

b ,o n U.ïïïï"'? ** ® n Président. VL Xavier Arral- 
L Ius - e reoonnn quasi la lumière 

l égard du PB V, qualifié hahi- de ta situation qui prévaut depuis 
tueitemenl de nationalité mo- 2 j février, a est passade que 
«ère». nous réexaminions certaines con- 


Pnndpale formation politique duites politiques ». Une Assemblée 


mations basques d'opposition, transférer plus de compétences 
mni.q, coût en se montrant ouvert légales. En fre inan t comm e fl 
A tontes las suggestions. 11 n’a semble le faire ces derniers temps 
rien proposé de concret ce processus, le gouvernement 

Son attitude t celle dn PJÏ.V. central ne oontrlbue pas d'ail- 


Le film “Ouvriers 80” projeté à Paris 


Ouvriers 80 (1) s’adresse, bien 
sûr, à tous ceux qui suivent au 
four le tout le destin de ta 
Pologne, et voudront retrouver, 
de visu, ce qu'ils ont appris 
fêté dernier Le tllm sera pour 
eux un arrêt dans /'histoire, 
un aocumeni brut, apparemment 
simple et formidable. 

Les spec/a leurs oeu intéressés, 
peu informés ( I ! y en a toujours 
P.js qu'on ne croit; risquent 
cfôrr- découracês oar cette 
perspective une heure trente 
de cinéma dirac:, une heure 
trente de discussons continues 
ou presque, traduites simultané- 
ment en français a»' une voix 
unique Qu'ils prennent pourtant 
la peine de se déplacer. pour 
entendre ce que les Polonais 
avaient à se dire i ce moment-là 
à Gdansk, dans la grande salle 
des commissions, à la table 
des négociations. 

Ce. 'que les travailleurs de 
Gdansk ont réclamé, c'est que 
l'on compte avec eux II s par- 
txu de travail, de savoir, de 
contrôle, d’autogestion Le syn- 
dicat qu’ils demandent ne devra 
pas être dirigé oa: ’s gouver- 
nement Ils an ont assez de la 
clique qui è une époque se iaf- 

! : s onsrvlre des viîlas 'ce 
sont leurs termes). Us se mé- 
fient du pouvoir perce que lé 
pouvoir corrompt. Us ne veu- 
lent pas que r unité de leur pays 
soit faite à coups de matraque 
et d'emprisonnements. Ils disent 


liberté d'expression, permette 
d'imprimer des opinions diffé- 
rentes, insistent-ils. Ils estiment 
que cela serait profitable. Parmi 
les dernières paroles du Hlm, 
U y a celles-ci . « Enfin une 
journée polonaise après tant 
d'années -, dit un ouvrier. 


c eux qui gouvernent trouvent 
une solution équitable, pout 
qu’on n'oublie pas les morts de 


Quelles que solenr tes opi- 
nions de ceux qui vont les re- 
cevoir, ce sont des nouvelles 
de nos voisins, des images de 
courage, de dignité, des visages 
des voix dont le cinéma 
polonais exporté est bien avare 
CLAIRE DEVARR1EUX. 


(U Ouvriers SO. mm polonais 
réalisé l'été dernier à Gdansk 
ors des négociations entre Lecb 


Walesa et Solidarité, d'une part 




LE GROUPE 

EXPÉRIENCE ET AVENIR 
CRITIQUE L'ATTITUDE 
DU SUREAU POLITIQUE 

Varsovie (A-FJ*.). — Le bureau 
politique du parti a contribué A 
accroître la tendrai rai Pologne 
en adoptant, dimanche 22 mars. 


Bydgoszcz, estime 1e groune de 
réflexion Expérience et Avenir 
(DIPI. qui réunit des intellec- 
tuels de toutes tendances, y 
compris des membres du parti 


dent de l'Union des Journalistes 
polonais. M. Stefan Pratkowaki, 


ment, ébranlant son autorité et 
la confiance placée en 2tzL Selon ( 


membres du parti A e s’opposer 
avec détermination aux grèves 
et à ne pas y participer », 
comporte le risque supplémen- 
taire d'élargir le conflit en créant 
s un antagonisme entre les Po- 
lonais membre du parti et ceux 


mander, estime-t-il, si ces lnci- 


conompue de l'appareil du pou - 1 



Une potion magique à rusage 
des paysoctiderdoux pour mieux affronter i 
fes problèmes de l'énergie, de laguene, I 
de l'Europe. / 
C'est la recette de Loues Leprince fâiguef, J 
trois ans après la praufion / 
du 'grand menier*. / 
Tonique, dérùngoant, dairvoyarti. r 








Page 4 — LE MONDE — Vendredi 27 mars 1981 


AMÉRIQUES 


Grande-Bretagne 


Nicaragua 


Le nouvean parti social-démocrate 
pourrait bouleverser le paysage politique 


LE GOUVERNEMENT 
DEVRA SE PRONONCER 


L’opposition conservatrice dénonce la radicalisation dn régime 


De notre correspondant j 

Londres. — La création dn des dirigeants éprouvés puisque 


Clin IC D A fU AT Managua — La nouvelle pièce de n e n0 f re envûvè soêdo) laquelle noua pouvons conaoner 

iUK LC KAlnAI -, eordoba (m0nna]e nationale), qui envoyé spec u Pou , , Q /eur Btülude sfûnu/e 

DE L' « OBSERVER » dev£ " ÔIm mfB « 611 circulation ce d , m inuê -, déclare M* Baitodano, 'a lutta ae dassea. _* 

CD. «», i ieudl “ man! - “* ° mée - out,e “ membre de le commission executive ^ capitalistes n mvesttesent pas 

fûe notre correspondantj tâte de Sandino. précurseur de da Ia C.P.D.H.. - mets la violence 01 1 économie tourne grâce a *m 

Londres. — M. Rowland, le l'actuelle révolution, de deux slo- augmenté et peut provoquer un état accroissement énorme de le datte 

Irccteur da consortium CONRHO g ans, dont la cohabitation n’est plus O-anemm/e - Selon M" Baitodano la antérieure : production at productl- 


événement politique majeur, travaillâtes. D’autre part, elle 


comparable k la scission da cet avantage sur le Labour de 
TjLhnnr m tvn dnrm mSm*. A n’être nas arlsannlère de statuts Pns« 


1 eordoba (monnaie nationale), qui 

I devan être mise en circulation ce diminué ■, déclare M* Baitodano, 
j jeudi 26 mars, est ornée, outre la membre de la commission exécutive 
tâte de Sandino. précurseur de da Ia C.P.D.H.. - meis la violence 


Spècial Quelle nous pouvons cohabiter 

** Pour le moment, leur attitude stimule 

Baitodano, /a ,utt * ae classea * 
m exécutive Les capitalistes n’investissent pas 
la violence 01 l’économie tourne grâce a Jn 


remportant cent qua- ancienne. Ses statuts excluent 


rante-deux sièges i,rrr élections toute affiliation collective, ce qui 


directeur du consortium CONRHO g ans, dont la cohabitation n’est plus Trf„ arch / fl . salon 
SES? 1 ?? aussl moment de la f h;(fre de hulf mlUl 

SÜSj'.ffSL .". victoire de Juillet 167& ■ Nous avons Bquea - avancé 
bien dn mal à racheter l’Obaenter. ^> ntla P oa en Dieu dit l'un, qui ( accua é de lancer 


Sai 0 n M" Baitodano le extérieure : production et productl- 
Il milia prisonniers pill- »>» ="> baissé et le paya risque de 

n c é par M. Esleban connaître bientôt de sérieux pro- 


devrait lrd épargner les pressions 


\bserver “ lrfftwa sn 0/eu “• dit >'un. qui / aC cusé de lancer une - campagne blêmes d’approvisionnement Pour la 
biitan- «« las anciennes pièces. imemat iana]e pour défigurer nmaga population, n a fallu admettra que 

-ait déjà a-ora que l’autre : -ta patrie libre de , B révolution -j provient de dâcla- la révolution ne réalisait pas de 
! prise U ou mourir-, est le cri de ralliement raüoris de membres de gouvememenL miracle, que les dirigeants pouvaient 


sentée au Parlement par quatorze L’emprise de la gauche sur le 
députés (treize élus sous l’étl- Labour rebute de larges secteurs 
quette travailliste et un sous de l’électorat et r évolution vers 
l’étiquette conservatrice) et dix- la droite du parti conservateur 
neuf lords, annonce un réaligne- ainsi que les atteintes au niveau 
ment politique Important ou si de vie dues à la politique de 
le courant d'opinion en sa faveur. Mme Thatcher déçoivent beau- 
conflrmê par tous les sondages, coup d’électeurs conservateurs, 
n’etet que l’expr essio n du mécon— Les changements des structures 
tentement passager des électeurs sociales favorisent l’effort d’un 
à l’égard des deux grands partis, nouvean groupement politique, 
Ia nouvelle formation dispose qui ne soit pas comme le défen- 
d’un certain nombre d’atouts, avec setrr d’intérêts «de classe ». 


qu’il a du Front sandlniste de libération . avalent parié de aept mI u e cJnq commettre des erreurs. Mais beau- 

SSiSire^Tio^STle 1 Monde natl0na5e - cents gardes nationaux détenus, et coup de travailleurs, chez qui les 

du XI février). la compagnie amé- contradictions au Nicaragua das dénonciations recueillies par la sentiments « antiriche sont très 

ricaine Atlantic Richfield prennent un tour de plus an plus C.P.D.H. - Maintenant, noue °ccep- forts, veulent en découdre et sont 


(ARCO), vient à son tour d’être violent Les Incursions des anciens j B chiffre de q 

remis en cause. gardes nationaux, stationnés au Hon- cents des autorités. 

Le ministre britannique du duras voisin, sont de plus en plus osons une liste comi 

M?» un* fréquentas. Barricada, organe officiel ni ers. La différence 

dercnv^rS<Sd f^auto- du F ' SJLN ” accorrie 10 première chiffres s’explique c 


das dénonciations recueillies par la sentiments « antiriche .» sont très 
C.P.D.H. - Maintenant, nous =>ccsp- forts, veulent en découdre et sont 
tons le chiffre de quatre mille cinq prêts â se lancer dans une nouvelle 


L’obstacle do scrutin uninominal 


(uninominal à un tour) qui 
écrase les minorités. Par exemple, 
en 1974. avec 29 % des suffrages. 


les libéraux n’ont obtenu que qua- 
torze sièges. Ainsi, faute d’une 
solide Implantation régionale et 


voix, le &PD. serait le parti 
numériquement le plus Important 
et avec 39 % 0 aurait la majorité 
absolue. En revanche avec 27 %, 
les sociaux-démocrates n'obtien- 
draient qu’un ou deux Jlègea 


don devant la des pa ® e aux art1cIe3 publiés dans le libérations effectuées sans que 

lopoles. Ce que voyant, M. Row- Washington Post at le New York g „ ayons été avisés. - 
tente désormais de tourner Times sur les camps d’entrainement 
oi de 1913 : il vient d’annon- de contre-révolutionnaires cubains et 

sa décision d’acqoêrlr à titre nicaraguayens en Floride, alors que LQti&S OB ClSSSSS 

jonnd 1* moitié du capital / a Pnwsa, Journal d’opposition, est 

s-ühia mate qui possède deS F * US d,sci * tes 3ur ®ujeL Le- récentes manifestation* 

es les actions de la société 50 revanche, la Prensa ne cesse violence font penser â certains c 
ionique Observer Limited, de publier des articles sur les valeurs que l’on assiste à un 


ers. La différence entre les deux fîcfle. 

Ultras s'explique peut-être par les* Les dirigeants sandfntetes semblent 
>érat/on3 effectuées sans que nous moins craindre une Intervention axté- 
i ayons été avisés. - rieure, à court terme, qu'un processus 

dB - déstabilisation - progressif dont 
i j. l’objectif serait leur renversement 

LaTieS de Classes . La Stratégie de fa bourgeoisie est 

claire, déclare l’un d’eux : fis atta- 
L&- récentes manifestations de quant dans las domaines écono - 


de bastions, le SJ>-D. ne pourrait 


L’alliance avec les libéraux, 
nécessaire à toute percée du cen- 
tre, s’impose, malgré les réti- 


violence font penser â certains obser- mique, idéologique, religieux. Quand 
valeurs que l’on assista à un dur- / fl décomposition sociale aura atteint 
clssement du régime. D'autres parmi un niveau critique, les attaques des 
les diplomates hostiles aux sandi- anciens gardes nationaux pourront 


générale s’exerçait dans tout le 

Pays. 

U faudrait que le parti fran- 


chisse la barre des 30 % de voix 
pour atteindre son premier objec- 
tif : emporter suffisamment de 


cenoes et môme l’oppos!tlcm d’un 
certain nombre de militante libé- 
raux qui volent dans la nou- 
velle formation an concurrent 
plutôt qu’un aillé. 


L’opposition réclame des Sections anticipées 


De notre correspondante 


m ™ v , tv ,i 01 . rari-fmiaTia na -—m anciens garues nationaux pourront 

d’arri^ raguayen (M.DÜ.) devait, ce Jour-là, ni si es estiment que ces événements faire pencher la balance an leur 

de cettedeml&ç^SétA organiser un meeting à N an daims, ne sont que des accidents sans faveur. > 

d“ S"“uh Æ^SL.TleuS M Burihuu Dtoytou. principal dlri- 

moins dam son esprit, a demandé rlsaiîon à condition que ia réunion y e^t, que la direction nationale du secteur privô. e de 

au gouvernement de préciser sa se déroute dans un local ceint de FÆ.LN. a pour objectif depuis le ” n 'JjSïL'ÏL « 
potion sur cette affale. La murs, mais des centaines de min- départ d’instaurer une démocratie t JLZSZ 

Sî *“*» des organisations de masse populaire de type classique- SS 

^ cSStlOT^et ^ l^nS^s^de w ®on* mobilisés pour - Nous essayons de mener à bien 

roSSSSr^ de bl0 ^ uef les routes autour de Nan - une entreprise ditTrcile. nous a dé- SSL J 

n’avolr été Informés qu’à la der- daime. dans la nu» du vendredi au claré le commandant Daniel Ortega, 

nlère minute de la mite da Jour- samedi. Des manifestations ont eu coordinateur de la Junte da gou- 

naL Le directeur de lIlAdoma- lieu dans plusieurs villes du pays, vernement de reconstruction natio- f UBy ^. *!. n0ü3 ^ nous taisions devant 

dalra, M. Telfort, écrit à propos donnant lieu souvent à des déborde- nais, maintenir le p/urafisme pofl- , déviations du processus révolu- 

SL”“° actath,g . de . t °y°° r P» mais. Alnd, le Kèse du M.D.N. tf,u» « rèctmom/e mm dans m, - L a bourgeoisie lente 

à Nardsime s^-11 brtllé, et plusieurs siumlnn où t, lutte da Csses a/te/m d *»tor relftontement Certains de 
<“ “» "l"*»"» ="> «4 blenefe. dm mveen, exntoM, Le ~ m r brg> 

peut ainsi tomber un gouvernement M "* *». dM Dnt •“ lîo “ enlrt! dtmeta i ne proie I. /e re/son rie * r P Z 

OU un conseü d'administration étudiants. Dana plusieurs rilles, des cette polarisation, est le manque soup10 avec ies ramnmsies. car ns 

britannique. c'est là l'tnaccepta- voitures de - riches » ou de militants de flexibilité de la traction politique P Bnsent 9 110 10 uu** «nlra par tomber 

ble visage du rmdttnationaUsme. » des partis d’opposition, ou du Conseil représentant le secteur privé Tout de ,uf ' m 6m 0 - J' 031 vra ^ Q ue Ies sarv 

. syndicats de l’Imprimerie, supérieur de rentreprise privée est encore possible, mais II faudrait dln,st ® 8 0,11 133 moyens de radlca- 

lUJEwTLUiai LTiSîii ro “ l ” ,,on p ^ ona, ' ) ont T. SSî r " e ^ préss " ,e 


i an. le scandale des « pots-de- sables, en particulier celle du 


maire de Vienne. U. Léopold 


veilleuse après la démission 


demander que l’opération d’achat ^ brûlées. pas la totalité dea entrepreneurs ® ® 

soit soumise à la commission des Le vendredi 13 février, des inci- privés comprenne la révolution 
monopoles. Néanmoins, les per- dents identiques ont eu lieu à Taéro- comme une réalité è r intérieur de 

soxmels de l'atelier de oom position port international de Managua, où un — - 

et des machines de rO&aeroer ont orauDH dB mwnhr « dB 

déploré dans ane déclaration que 5™ p *7m i» El Salvador 

les journalistes ne les aient nas *. P 0rm0I10 nt 0 des droits de Si jaiTuaor 

consultés et déclaré que. tnOL I*homme, venus accueHiir (e coord K 

que son deux de garantir n»p nateur national de la C.P.D.H., > ■ 

presse indépendante et libre, leur M. José Estaban Gonzalez, ont été Att6l1tOt Q ICI fl 


et i la menace du chômage, jus- 
qu’à présent presque nulle. Quel- 
que deux mille ouvriers des acié- 
ries nationalisées VEW (Verelnlgte 
Edelstahlverke) risquent de per- 


premler objectif était d’aesuier le rossés. 

maintien des emplois et l’expan- . Les actes arbitraires des auto • 
sion des entreprises de presse. rffés aandlnlstes ai les atteintes 

H. P. graves aux droits de l'homme ont 


Attentat à la roquette 
contre l'ambassade des États-Unis 


Plus de quarante cadavres ont 


M. WAITIR BRWGOlf, 
FIGURE MARQUANTE 
Ml SOCIALISME HELVÉTIQUE, 


dre leur emploi. Une série noire 
de faillites de firmes privées — 
et non des moindres — aggrave 
le problème de l’emploi et le 
chancelier Bruno Kreisfcy s’attend 


* plus sérieuse crise écono- 
i depuis trente-cinq ans s. 
parti socialiste gouverne- 




Bongrain 
le roi du fromage 

Sept cents millions de fromages vendus 
chaque année dans le monde. Bongrain ou 
le triomphe du marketing paysan. 


CGE + CGE : l’addition 
de M. Ambroise Roux 


Comment deux ingénieurs des ponts 
marient l’eau et l’électricité. 


Demain chez 

votre marchand de Journaux 


réglons du Salvador. Vingt-cinq siaat de Mg r Romero, le R J*. Jésus 
corps ont, en particulier, été re- Delgado a laissé entendre que le 
trouvés dans des bidonvilles de Vatican envisageait la canon Isa- 
la capitale : sept victimes ont tion du prélat martyr. A Rome, 
été dénombrées A San-Miguel, Jean-Paul n a rendu hommage, 
six à Santa - Ana et quatre à le 25 mars, lors de son audience 
Chalchuapu <à 75 kilomètres de générale, à l’archevêque. Le pape 


San - Salvador). Ces dernières a formulé des vœux de concorde 
étaient des professeurs. Le gou- et de paix poux « la chère nation 
vente ur suppléant du départe- du Salvador, encore éprouvée par 


ment de Chalatenango. et le dea graves tensions et par des 


de la Junte, Mlle Inès Guadahipe Le Souverain Pontife a souhaité 
Duaite. a échappé à on attentat, que le sacrifice de Mgr Romero 
Dans la capitale, le calme re- fjj jj * * - QPP 0 * puissant à la 
latif qui avait régné pour le pre- reco1u ^ ia tion ». 
mler anniversaire de l' assassina t 

de Mgr Romero, a été rompu # a Moscou, l’agence T ASS a 
pax une attaque contre l’ambas- commenté, le 25 mars, ia déei- 
d0S ^EV^ UnIs - . Dn . e sion américaine d’augmenter 
quette a .été [tirée par des rncon- l’aide économique an Salvador. 

PHJSswûment En accordant à la Junte une 
ïr 0rt Ï£; a J ait l obJet assistance de 126 millions de dol- 


précédents attentats ces lare pour 1981. les Etats-Unis 


saUe de conférence a été sacca- c consolider un régime uro- 
fèf' irméricain qui cherche à noyer la 

sés lors d’une courte fusillade, révolte populaire dans le sang », 
Le groupe de guérilla PJi. a déclare rageuce. - u $. J 
revendiqué l’attentat. Reuter, upij " 


A la cenférenee de Madrid 


LES NCN-A LIGNES PRÉPAIENT UN COMPROMIS 


de PRES et de LOIN 
... avec une seule limette 


Madrid — Le groupe renforcement de la confiance » 

des pays neutres et non alignés préconisées par la France, ies 
tente de sauver la conférence sur Etats-Unis et leurs aillés soient 
la sécurité et la coopération en obligatoires, vérifiables et mi>t- 
Europe JC.S-C.E.) avec un texte, taire menf significatives et qu’elles 
en rédaction, nour condllpr nnci. K’ôtpnriprvf. ha i’AHa«+4nU<k a 


de {nés quB de loin. 

ces tanettes ara: verres mtififocaux ou pnrçp'estffs nécessitEnt 


publiera demain 


• ENTRETIEN AVEC M. ED6AR fAURE, 

• NIÉES : De Hegel à Lukacs. 

• CAMBODGE : Une interview du ministre des affaires 
étrangères de Phnom-Penh. 

• TOURISME : Comment acheter un voyage au Kenya l 


louy, avec ses S) tecfiricfens de l'optique et un appaisSlage élactron^je 
de pféosion, peut vous établir des lunettes bien adaptées A 
vous garantir un excsCart confort cte vism 


f- LEROY 

. nDTiriPKl 


dulunSausairaiSiicIus; 


W, CHAMPS-ELYSHSIO 147, RUE UE RKNBAÛ 27, BD SI MICHEO 
11,80 DU RALAIS ^BD HAUSSMANN 127, FB SL ANTOINE 

B8, RUE DE LYONA 5. PLACE DÉS TERNES A 30, BD BARBES 

Rayons spôdafëés : Aacoustique médœaie Ovenœ de contact 


en rédaction, pour concilier Occi- s’étendent de l’Atlantique à. 
dentaux et Soviétiques. Indiquait- l’OuraL Sur ies droits de l’homme 
ou mercredi 25 mars k Madrid, les neutres et les non-alignéa don- 

Ou verte le n novembre, la neratent plutôt satisfaction aux 
CJS.CJ3. (trente-cinq délégations pays de l’Est, opposés à une 
de toute l’Europe plus les Etats- conférence d’experts chargés de 
Unis et le Canada) s’éternise suivre la façon dont Us sont res- 
faute d’accord sur le sujet le plus pectés, notamment en n »,aa 
épineux : la convocation, d’ici à 
la fin 19BI, d’une conférence sur 
la détente militaire. 

^ le rte des n euLres et des non- g âf. Raymond Barre se tendra 
allBiée constitue, pour beaucoup a Bonn, le Jeudi 2 avril, pour s’y 
d’observateurs, la dernière chance entretenir avec le chAncôUer 
de la conférence : collaborent à allemand, ainsi que cela avait 
sa rédaction : 1 Autriche. Chypre, été décidé lors de la rencontre 
la Finlande, le Liechtenstein, entre M. Valéry Giscard d marne 
Malte, Menai», San-Marln. la et M. ReÆŒJteï 
Suisse, la Suède et la Yougo- manche le mais en Ateace {le 
slavle. Monde du 17 mars). MM. Barre 

Ce texte serait «ses proche de et Schmidt « procéderont à vn 
la potf tion occidentale sur les examen à-ensemble de la amionc- 
Bspecte mili tai r es de ia détente, titre économie ue », Indique- t-on 
ü envisage que tes e mesures de à rhôtei Matignon. 


^5 tonq«« tes 

sont menacée* |M 
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Les conquêtes du mouvement écologique 
sont menacées par la nouvelle administration 

De notre correspondante 


dirigeants des syndicats de mineurs 
tentent d’éviter une grève rantile 


De notre correspondant 


paraît devoir se poursuivre avec animales menacées d'extinction : à ce principe, les cent soixante petites sociétés, 

l'abandon d’une bonne partie de (a abandon, ou peu s'en faut, du pro- mille mineurs syndiqués des En fait, le ■ c l ima t social s’est 

politique écologique qui prévalait gramme de recherche sur la suppres- Etats-Unis avaient décidé de se beaucoup améUore dans les mines 

depuis une dizaine d'années, sion des bruits « polluants aup- à partir du ven- ™ ^2S3f 

L'agence pour la protection de feu- pression du fonda de conservation S'î^oSSBooaÆSJS^S SsSm® de^OTrité^Jepois son 
wronnement vient, en effet, de pro- des terres et des eaux qui permet- iSn-iOT» les Puits étaient restés élection, il y a seize mois, 
poser une série de mesures dosti- tait à l'Etat fédéral de transformer fermés cent onze jouis, jusqu'à la M. Church joue la carte de la 
nées à réduire son budget et à certaines zonBS en parcs protégés ; signature d’un nouvel accord avec concertation. Les grèves ont diml- 
faoiliter les nouvelles implantations Z7 % de réduction sur le programme le patronat. ' nué la courbe de productivité 

industrielles. de restauration des zones détruites Théoriquement, la grève devrait 

par l'exploitation de mines à ciel être annulée, pufeque le syndicat 

Parmi ces mesures figurent : une ouvert ; suppression pratique du pro- gjJJ*®****' 4£nt rïïSSr avS 

réduction de 25 •/» des subventions gramme de développement de l'éner- Snl&nr<v optimisme, compte tenu dee réser- 

â la recherche des nouvelles tech- gie solaire ; réduction de 20 Vo du cédille nonnaleil faut une *** amérlcaines de charbon et de 
niques de contrôle de la pollution programme de contrôle des déchets de jouis à la base syndi- 3 «1? pI ^ hissant de ce combns- 

mdustrielle ; une autre de 72 % sur toxiques. Enfin, l'agence, qui dépend cale pour avaliser le contrat. Et ““Jf 

le budget du conseil de la qualité de directement de la Maison Blanche, les « gueules noires » sont atta- ormt» 44% r-n 197R1 T-ar! 

l'environnement créé en 1970 pour a annoncé, par la bouche du vice- chées à leurs traditions. rivée au pouvoir de M. Reagan 

informer la Maison Blanche sur les président. M. Bush, une modification Assistera -t-on à un arrêt de est diversement accueillie. Elle 

questions écologiques et coordonner prochaine de la législation sur la tyfl,Y ~ ffHTOel . Il pas- peut avoir deux effets opposés sur 

l’action des divers organismes inté- pollution de l'air. “J. JeS sociétés minières : leur per- 

public, car les Etats-Unis peuvent mettre des économies appréciables 

vivre pe n da n t trois mois et demi grâce à un a-’Bv mp iiaapmgTi i: 

Des facilités pour les raffineries de Californie Sait™ ré *™ s ** charbon 

L'assouplissement des mesures qui montfé que l’électorat epprouveit son üon'dif 

réglemtedelent sévèrement l'émission souci de mettre Un eux Ingérences raeSiSlérattao Sto! ^OirteteSt 

de fumées industrielles ne change- de l'Etat qui constituent aussi un bitnelle de la procédure ou par nient supprimée, 

rait rien aux usines qui fonctionnent frein à l'économie. rnf! prolongation de quelques ROBERT SOUL 

déjà, mais S réduirait notablement La début de la campagne anti- jours du contrat de 1978. S’ils y 
le coût des usines nouvelles. If pro- écolooiouB reiolnt d'autres oréoccu- parviennent, ce serait la première 

Itteralt sussi eux raffineries de pelions des milieux d’attalres. en par- I I 


pétrole, notamment celles de Cali- tfCu i l0f celles dee sociétés minières *2*2? x^^ C ra. d f— SrntT IC DCrCUCCMCUT UC 1 non 

fonda, qui a été souvent dénoncée qu | s’apprêtent ê lancer une grande 1257105 , 8ans 1111 arr ^ ^ trava2 ' II RfclfclbtMlNT DÉ J7o0 

comme l'un dee Etals les plus pollués offensive contra tes réglementelîons Le comprenais de lundi porte ni|KTM |t nénl AfFMFMT 
dupsys ’ fédérales limitent l’exploitation dn iiû —F?™ 1 

Les réactions sont déjà nom- sous-sol dans oertnines régions pro- DE U POPULATION 

b re uses dans les organisations éco- tégéas. un mineur des Appalaches ou du i/rnr ire ÉTâTr rui rni rn 

logiques. M. Brock Evans, directeur Le secrétaire d'Etat à l'intérieur, Mid die- West gagne en moyenne ■EICJ LLl LIAI.} UU jULXil 

adjoint de la plus importanfa d'entre u . James Watt, dont la nomination 10.10 dollars (50 F) par heure. 

elles, le Sierra Club, qui compte a d’ailleurs fait l'oblet de commen- I/UM.W. réclamait une augmen- Washington <***■*■ — 
oem qua tre-tngt-dlx MM. sdhérente. tel, «acerbes des milieux littéraux {£“,* S prtrÆS^Effiï ÜST STÜf ÏÏpiïSZk 
adncl^oue..olenj uae n oa , a va. en raison dæèens qu ’,1 endettera 19 0 n n coopé la effectué aux BtafiÏÏSe, on 

! ÏKSS !SS en to “ : - ** 

a^^fr efiou oopfre f, loi çonfm fa teüon de l’AlesIcn. dont une partie T'le£ p?o£t" rtSL f*£teï?ïtt TdU Ht 

pollution de fait fClaan Air Aat) mportame avau été bloquée par n-cp^jr lœ mines sept Jours par Etats de s ta ceinture du 


administr a,-, on oontraja loi contre la teüon de l’Alaeka. dont une partie à teïï projk rfcdins pera te «Sin,BHt..tes 

™ h, î lpo,1a " ,e 3rai | L é, é èloquee par a’onmir les mines sept Jours par Etats de v ta cetnture du 

Les écologistes remarquent, par ta 1 administration Carter. En fart, une semaine pour accroître la produc- soleü » au détriment des 

même occasion, avec amertume, que partie des richesses minières de tivitë. On sVm tiendra aux accords régions du Nard-Est et la, 

le budget présidentiel prévoit une [-Alaska sont ouvertes à l’exploita- de 1978, c’est-à-dire â des heures tendance à la concentration 


le budget présidentiel prévoit une [-Alaska sont ouvertes â l'exploita- de 1978, c’est-à-dire â des heures 

augmentation de 4 milliards 300 mil- tlon. mais le coût élevé de l'opéra- supplémentaires le samedi, 

lions de dDflars pour Jb développe- fan en a, jusqu'ici, écarté las compa- LTTJVLW. n’acceptait le travail 

ment de l'énergie nucléaire. gnies privées. Pour M. Evans, donnrücal que } >e1 }^!™ L.9J 


Le vice-président. M. Bush, qui est directeur adjoint du Sierra Club, c'est 
président du groupe de travail de la le principe môme de l'embargo de _ _ 
Maison Blanche pour la lutte contre l'Etat fédéral sur certaines portions du 
les réglementations, a souligné que territoire américain qui est mis en 


week-end — samedi et dimanche J QVe les Etats-Unis ont con - 


— était matière à option. 
Pour ce qui est dp régÜE 


Us minerais « stratégiques > 


trente-cinq ans : un fonds et 
tnun. géré par hzl-mème et pai 
patronat. Ce dernier souhaite, 


à option. nue depuis le dernier recen- 

do régime des effeotué en 1S70. Pu- 

ix parties ont hhês par le département du 
la question «à commerce, üs montrent 
jeat est attaché notamment, que l’aggloméra- 
vigueur depuis tion de New-York a perdu en 

un fonds com- dix ans près d'an million 

-meme et par te d’habitants alors que celle de 


La nouvelle administration républj- ailleurs, du mouvement des pays non revanche, des accords séparés Jt^ 9mewté 

raine ne manque pas una occasion alignés, organise, au début du mois d’entreprise qui lui reviendraient 

te souligner le danger que constitua, prochain, une manifestef/an dans les moins cher. indiquent d’autre part 


i terme, pour l'indépendance amê- Black Hills du Dakota du Sud, 


tamment le cobalt et le manganèse. Sioux accusent diverses 
C’est l'une des raisons qui l'incitent multinationales d'avoir des 
à remettre en question les accords NICOLE BERN 

déjà conclus sur le droit de la mer. 

Un « lobby » minier très important ____ 
est à l'œuvre à Washington, dont ' 

United Technologies, l'ancien - em- 
ployeur- du secrétaire d'Etat, POUR LUTTEI 

M. Alexander Haig. est J’un des èlè- — 

ments les plus actifs. 

En tançant sa campagne pour une [ulrrip K\/R"H 

nouvelle politique de î’énergie, Iflllllÿ 1#J1II 

l'administration Carter avait tenté de .. 

préserver Iss intérêts écologiques : p IllCfîilIP 

elfe avait, notamment, abordé avec D IJIOlOlHÿ 

prudence les projets d'exploitation 

des schistes bitumineux qui se p e 

trouvent, en majorité, dans des Etais 

de l’Ouest, comme l'Utah, le Nevada Washington. — Con*r 


moins cher. indiquent d'outre port , 

! M- Ram Church. président de que, désormais, trois Amélie. 
ru.M-W-, est persuadé que la base cains sur quatre résident dans \ 

syndicale approuvera ce compro- une agglomération urbaine i 

i mis. Pent-eUe^pCT^ttte d en- (soit 1Q % ^ Jjlus qu'en 

rjJsrtfi iïï «m- 55jk I 

I stocks de charbon s'accumulent sL en dix ans, la population , 


P OUR LUTTER CONTRE LA CRIMINALITÉ 

Mme Byrne, maire de Chicago 
s’installe dans le ghetto noir 

De notre correspondant 


de l’Ouest, comme l'Utah. le Nevada Washington. — Contre la cri- publicitaire. On compte parmi 
et la Colorado, dont la beauté sau- chacun lutte â sa ma- eux le fils de M_ Richard Daley, 

vage devait, pensa It-on à Wash- njére. Mute Jane Byme, maire ancien maire de Chicago, qui dixi- 
ington, être préservés à tout prix. Les de Chicago, a choisi de démena- gea pendant deux décennies une 
projets d'exploitation des schistes oet Quittant son bel apparte- machine politique locale partlcu- 
sont, pour l’instonL passés à de Michigan Avenue, elle ■ liérement puissante, 

l’arrière-plan des préoccupations va s'installer à Cabrini Green. Elue en 1979. Mme Byrne est 
fédérales avec l'ensemble du pro- Ja citè audite qui vit dans la contestée. Un certain nombre de 
gramme de développement des car- du T0 ^ ^ et üa l'assas- démocrates lui reprochent d’avoir 

b urante de synthèse. — * — J - 1 - — »- - 1 — »-«««*» 


risque de cancer de s’étendre, a expliqué l’an dernier pour se rallier à 


se dresser devant les ambitions des cette femme de quarante-sept M. Carter, qui hü offrait des 
sociétés minières : les revendications ans. Je veux montrer aux gens subventions. Les prochaine i éJec- 
indiennes. Une grande partie des ga’üs n'onf pas â aooir peur, a lions municipal® de Chicago 
ressources minières non encore Cabrini Green symbolise l’échec sont fixées a 1983. 
exploitées se trouvent sur le terri- du logement subventionné. Les ^ 

toire de réserves Indiennes. Peu quinze mille habitants de ses 

organisés, déchirés par des rivalités tours sinistres affrontent toutes 

tribales, les Indiens d'Amérique sont sortes de violences, dont une . . _ 

mal armés pour lutter avec efficacité e guerre a entre ■ plusieurs gangs . I I 


BACHELIERS (OU PLUS) 


difficultés. Le Conseil international rution. On y a enregistre 


du traite Indien, una organisation â 
{'idéologie assez con! use. mats for- 
tement marquée par le mouvement 
écologique, et qui se réclame, par 




rgamsation â dizaine de crimes au cours des 
;e. mais for- deux derniers mois. j 

ï mouvement Mme Byme entend faire j 
réclame, par davantage qu’un geste symDo- 1 
liqua Elle habitera â Cabrini j 
Green u tout le remps qu’il fau- 

ara;:, persuadée qu'en raison _ 

même de sa présence les services : 
pubLics et ia police fonctionne- I 
ront mieux. Mme Byrne n'exclu: i 
V, V. ■y* J pas d'eîfecraer plusieurs dème- 1 
nagements ultérieurs, accompa- 
gnée de ses gardes du corps habi- j 


OCCMONS RENAULT 


belles occasions 
| du printemps 


PROGRAMMEURS- 

ANALYSTES 

en 14 semaines 

institut du groupe 


120, rue de JAVEL 75015 Paris 


RTOTîT F 

^ ‘HZ. 


à partir du 20 mais 

1 CHATEAUBARRETRE* 1978 MfifTF 

] Bordeaux Supérieur a.a 73 d ' 4 , SC F 

= CHATEAU BERNONES 1977 Sa&OY 

l Haut-Médoc a.c. 73 d Z3,0d F 

ï CHATEAU CARONNES 
= SAINTE GEMME* 1977 ■38#0'F 

? Hant-Médocajc. 73 d 24.CBF 

i CHATEAU LA GARDE 1978 ^WT 

= Graves ax. 73 d - 2c, CO F 

s CHATEAU LAROZE* 1977 A&OT 

: Saïat-Emüîaa suc. 73 cf 3c.CG F 

1 Carton de 6 CHATEAU LES MOULINS 1978 
; Premières Côtes de Blaye a.c. J&jOtrF 

; Les 6 bouteilles 75 d 32,50? 

; Carton de 6 CHATEAU MAUVESIN* 1978 
= Haut-Mêdoc ax. -ISô^OTi 

|Les6bouteiDes75d c£0,00?| 

S* mis en bouteille au château 


Prix TTC Région Parisienne. 


des stocks de Nicolas. 
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ASIE 


AFRIQUE 


Cambodge 


le président de la Conr suprême refuse L'ASEAN estime illégales les élections législatives 
d'approuver la Constitafion provisoire organisées par le régime de Phnom-Penh 


raftasé. znezcredl 25 mars, d’ap- 
prouver les nouvelles dispositions 
oonsfcf tutïonnelles renforçant la 
loi martiale, accordant de larges 


Le président Anouar tn Haq 


qui s'était lui. aussi, en tant que 


thaïlandaise, à propos du Cam- 
bodge. Indique YAJPJ*- Le chef de 
l’Etat indonésien, le général 
Suharto, est arrivé, mercredi 
25 mare, A Bangkok. Le même 
Jour, le chef de la diplomatie 


des tribunaux civils et des avo- président adjoint de la Cour j philippine, M. Carlos Romuio, 


cats (le Mande du 25 mars). Us 
ont été révoqués sur-le-champ. 

Le président de la plus 
haute juridiction pakistanaise. 
ML Anouar U1 Haq, qui exerce ses 
fonctions depuis l’arrivée du 
général Zla au pouvoir, en Juillet 
1977, et avait à ce titre confirmé 


suprême, opposé A le condam 


l des nations d’Asie du Sud-Est — 


conscience, ü m’est impossible de 
prêter serment sous la nouvelle 
Constitution provisoire. ». Deux 
autres juges de la même Juridic- 
tion. MM. Durab Patel et Fskh- 
ruddin Ibrahim, ont adopté la 
même attitude. En 1977, la Cour 


PROCHE-ORIENT 


Nouvelle flambée de violence à Beyrouth et Baalbeck 

De notre correspondant 

Beyrouth; — Une flambée de Incidents de mercredi, à Bey- 
violen.ee, mercredi 25 mars, A routh, ont touché, en particulier, 
Beyrouth et à Baalbeck. confirme, deux écoles : l’université Saint- 
que la dégradation de la situa- Joseph, qui a fermé ses portes. 


ML Essaafln . quittait Bangkok 
pour Hanoï, seconde étape d'une 
tournée asiatique destinée à ten- 
ter de débloquer les négociations 
sur le Cambodge : il était porteur 
d’un message de Bangkok deman- 


Répu blique Centrafricaine 

Le président Dacko semble décidé 
à exploiter sa victoire électorale 

Les troubles ont fait de nombreuses victimes 

De notre envoyé spécial 

BacgsL — Usine si tout est dentielle. La Centraftiqua ayant, 
apparemmer.: rentré dans l’or- après la chute de Bokassa, opté 
dre dans la capitale centrafri- pour le multipartisme, ce sont dix 
cain e, rien n’y est réglé politi- partis au moins qrd se disputent 
quement. Par aiHems. il se les suffrages des électeurs. Parmi 
confirme que les pillages dont eux. se distingue notamment le 
plusieurs agglomérations de pro- Mouvement pour la démocratie et 
rince ont été le théâtre ont été l’Indépendance (MJXX) de 
très im portant et quHs ont été M. François Guéret, magistrat, 
accompagnés d’une répression qui ancien ministre de la justice. 


ponte, sons -secrétaire d’Etat 
adjoint américain chargé des 
affaires d’Extrême-Orient et du 
Pacifique, arrivait à Bangkot, 
venant de Kuaia-Lumpur, avant 


collaborateurs de l’empereur 
déchu. 

N’acceptant pas, disent -üa, de 


constituent des fiefs électoraux 
de iL Ange Pat&sse, chef du 
principal parti d’opposition au 
président Dacko. 


tlon au Liban ne cesse de s’ac- 
centuer. 

Cela est particulièrement sen- 
sible dans l’extension des zones 
d’insécurité, des deux côtés de la 
ligne de démarcation à Beyrouth, 


les premiers contacts 


classes du primaire ont dû être 
évacués à parte 1 des fenêtres du 
Quatrième étage, A l’aide de cor- 
des Installées par les miliciens 


Bassine et. Saint-Nicolas, et du étant prises sous le feu des 
côté ouest {secteur palestino- francs-tireurs.' 

, Progressistes), Zohak el-Blatt. La Les troubles de Baalbeck ont 
circulation y est nulle par crainte s'opposer le pro- irakien 
des francs-tireurs, surtout sur les ■ ’ *- ■ 


M. An d r AL s’était entretenu avec 
son homologue thaïlandais. Le 
ministre roumain s'est prononcé 
pour le retrait des troupes viet- 
namiennes du Cambodge et poux 
une solation politique en Afgha- 
nistan qui conduirait au départ 
des Soviétiques. 


sein du parti gouvernemental. 
l’Union démocratique centrafri- 
caine qu'entre opposants. La 
population de Bangûl connue pour 


victoire- Le petit peuple a com- 
pris que quelque chose avait 
changé après les affrontements de 


l’Association nationale des étu- 
diants centrafricains (ANECA) et 
de l'Union des stagiaires centra- 
fricains (TJSCA) refusent encore 
de céder à l’Intimidation et à 
la force. Ayant joué un rôle non 
négligeable dans les désordres du 
a vendredi chaud », Us demeu- 
rent résolument hostiles A un 
président qu’ils estiment élu 
grâce A la fols A la fraude et 
à la présence dissuasive des 
forces françaises au Centaairiqne. 


les donnant sur l'anlère des lm- 


■ contacts — non concluants — 
entre le prince Sihanoûk et le 
chef des Khmers rouges à Pyon- 
gyang, et alors que le dirigeant 
nationaliste fchmer, ML Son Sann, 


sîdent élu. qui n'étalent pas par- 


Four la première 'fols depuis 
i les affrontements de 1978, entre 
les troupes syriennes et les mili- 
ces chrétiennes, l'activité écono- 
mique se trouve sérieusement 
ralentie. Dans un pays où les af- 
faires ont survécu à toutes les 
vicissitudes c’est une indication 
particulièrement alarmante. Les 


jours auparavant, un affronte- nanonoJXîïe snmer, M. taon aaon, 

ment les* avait opposés dans cette HSSïi ïn 

«lie. Mercredi. Us se sont battes > *!£!£ 

à l’anne lonrde ; IA aussi, des £f-îïl p Al , i ?L 

écoles ainsi qu’un hôpital ont été JJlSSÎ 1 ™; 

pris sous le feu. H eet à craindre 

aue le bilan ne soit bien Dlns — 2P du secrétariat . g&ierai de 


M. Goumba. sont-ils résolus à 


lourd que les six morts et trente 
blessés officiellement annoncés. 

LUCIEN GEORGE. 


l’Elysée, ainsi qu’au Quai d’Orsay, 
compte partir prochainement pour 
les Etats-Unis, où il espère avoir 
un entretien avec M. Haig. 


PRIX SPECIAUX 


vont-ils individuellement négocier 
leur ralliement au président 
Dacko ? Us ont en tout cas 
compris que l’heure n’est oins aux 
barricades mais à la négociation. 
Bien que le chef de l’Etat n’ait 
encore pris contact avec aucun 
d’entre eux Us se sont soit enga- 
gés sur là voie de la négociation 
comme ML Maïdou, soit murés 
dans !e silence comme M. Goumba, 
candidat arrivé en dernière posi- 


lul-même dotés de pouvoirs éten- 
dus en proclamant î'étafr de siège. 
Us sont très conscients de l’impor- 
tance de leur rôle. Us ne mani- 
festent pas, c’est le moins qu’on 
puisse dire, un enthousiasme 
excessif pour une démocratie 
qu’ils rendent surtout responsable 
de premières et meurtrières 
« bavures ». « Le pouvoir est entre 
les mains du présidera Dacko 
pour six ans et doit y demeurer 
parce que la loi doit triompher à 
tout prix », nous a dit l'un de ces 
officiers. Cette mise en' garde 
sans équivoque s'adresse A la fols 


tique, ainsi qu’à ML Goumba. Ce 
dernier est, en effet, considéré, 
tant par les milieux gouverne- 
mentaux que par une Importante 
partie du clergé centrafricain. 


jours, celles des formations poli- 
tiques qui n'ont pas présenté 
de candidat à l’élection pzési- 


PHIUPPE DECRAENE. 



LE CONFLIT SAHARIEN 

Washington accentue son soutien 
à «l’ami traditionnel qn’est le Maroc > 


mois, les Etats-Unis viennent 


rirf». A la suite de la première 
attaque de lundi (le Monde du 


d’accentuer leur politique en 26 mars) le Maroc a adressé mex- 
faveur du Maroc. Fin janvier, credl une nouvelle mise en garde 
1 administration du président à la Mauritanie, D ans nn message 
Reagan avait décidé de vendre A à son homologue 
Rabat 108 chars M-60, 20 chas- M. Ould Bneijara. le premier 
seuia F -5 et 6 avions de recon- ministre marocain, M_ Bonatdd. 
naissance QV- IO. affirme que s les assaillants ont 


naissance OV-IO. uue « lks uaavMuxnui «/»* 

Déposant mercredi 25 mars de- franchi la frontière maurtta- 
vant une sous -commission de la nienne, venant de la localité de 
Chambre des représentants. Bir-ltoshrein. en txrritoiri mau. 
MM oms Draper, sous-secrétaire ritanien ». et ajoute z «Le Maroc, 
crEtat adjoint pour le Proche- qui entend exercer son droit 
Orient, a annoncé que la vente de naturel de légitime défense, ne 
materiels militaires au royaume restera pas inactif _ » ~ 

çhertfien «ne sera: plus explici- M. Mohamed Ould Zamel mi- 
tement suooraonnee aux efforts nistre mauritanien des affaires 
unilatéraux du Maroc en vue de étrangères, a aussitôt publié on 
réaliser des progrès vers un bref communiqué assurant que 
règlement négocié au conflit du s le territoire mauritanien ita 
Sahara occidental ... car d'autres jamais servi de lieu de passage 
parues peuvent également en aux troupes du Front Polisario » 
influencer l'issue ». dans l’attaque de Guelta-Zem- 

« L’administration actuelle pense mour - et Que le Maroc cherche à 
fermement que des amis trahi- «J 1 * ae son pays « un bouc emts- 
tionnels de longue date tels que le Foitr Vexerdce du fameux 

Maroc ont besoin d'un soutien et «uffe fl n'a cessé 

d’une considération accrus ». a-t-ü menacer ut Mauritanie ». — 
dit, tout en affirmant que les té J? J 3 ., Reuter J 
E^-UPiB sont neutres dans le # A TUNIS. — Le coneefl des 
fifHbfl^deur des minletres des affaires étrangères 
Buts - Unis à Alger, ml • Ulrlc de la Ligue arabe, qui s’est réuni 
Haynes. ayant mis en doute cette en session ordinaire du 23 au 

æ neutrabté. ML Draper a précisé 25 mare, a chargé le secrétaire 
e le Mkroc a on désavantage général de l’organisation, 
ctaq c^tre un en blindés par M. Chadli Klibl. d’une mission de 
**&lte.a.on entre la Mauritanie et 
a-t-fl Ajouté, * les Etats - Oms le Maroc, nous signale notre cor- 
feraient preuve de courte vue en respondant. Les ministres ont 
n’esuwmt pas de renforcer les ■ appelé les deux payscàffof^ 
relations qui se sont développées leur sang-froid et à résoudre^- 
récemment avec J Algérie pour le différend par te dialogues 

mutuel bénéfice des deux parties ». — . — ^ ‘ 

Les dirigeants algériens, faisant (Publicité) ———— 

preuve de pragmatisme et de pru- .... . 
denee, déclarent en privé «ne pas L UniVOrS Ecureuil 
vouloir couper les. ponts avec _ _ 

Washington», mais la presse a VU par 14 artistes 
déclenché une vive campagne . f 


matériels militaires au royaume 
chérifien «ne sera plus explici- 
tement subordonnée aux efforts 
unilatéraux du Maroc en vue de 
réaliser des progrès vers un 
règlement négocié au conflit du 
Sahara occidental ... car d'autres 
parties peuvent également en 


Maroc ont besoin d'un soutien et 
d’une considération accrus ». a-t-ü 
dit. tout en affirmant que les 
Etats-Unis sont neutres dans le 
conflit. L’ancien ambassadeur des 
Etats-Unis A Alger, ML - Ulrlc 
Haynes, ayant mis en doute cette 
neutralité, ML Draper a précisé 

æ e le Maroc a un désavantage 
cinq contre un en blindés par 
rapport A l’Algérie. Toutefois. 


contre la politique américaine en 
Afrique. Commentant les der- 
nières décisions américaines, 
J'agence A.P.S, écrit que le prési- 
dent Reagan a encourage les me - 
nées et les risées annexionnistes 
du Maroc». 

Parallèlement, ML Mohamed 
Âbdelazlz. secrétaire général du 
Front Polisario. a adressé un 
message à M. Kurt Waldhelm 
pour demander que l’ONü 
««damne «avec la phw extrême 
vigueur la politique d’expansion 
et de déstabilisation du Maroc 
dans la région, en particulier son 
agression contre la Mauritanie ». 

A Alger, un communiqué du 
Front Polisario annonce un nou- 
vel engagement mercredi dans la 
région de Guelta-Zemmour, au 
cours duquel les forces maro- 


I (Publicité) 

L'Univers Ecureuil 
vu par 14 artistes 

I C'est le thème de l 'exposition 
que l’on peut voir actuellement A 
PfJKS (•) et qui est préasntée 
également flâne use trentaine de 
villes de province. 

Le» Caisses d 'Epargne ont en 
effet demandé k des artiste» fran- 
çais, qui ont déjà exposé dans dé 
nombreux Salons, do donner, en 
toute liberté, leur version de 
rualvers Ecureuil. 

Ifs créations présentées sont 


PARIS, de 23 au 27 mars., de 10 bernes 
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A TRAVERS LE MONDE 


Ouganda 


Les opérations de guérilla 

de plusieurs mouvements d'opposition se multiplient 


Afghanistan! 

I LE GENERAL BABA J AN. 
ancien chef d'état-major des 
forces armées afghanes qui 


aurait été récemment limogé, 
à la suite d'une tentative de 
mutinerie lie Monde daté 


'ÏÏSSSnïS. . De "° tre correspondant 
Depuis plusieurs se ma i n es, la en Afrique orientale 
situation ne cesse de 6‘y dètério- 

^♦^?J ie J? botaee ’ ac r c ^ u f s successeur du maréchal ldi Amin. 

offl “ eJs> qui vit aujourd'hui à Londres, 
meurtres de civils, arrestations LU-FJML est a la fois moins 


nouveau I incertitude et la répres- 
sion. Les opposants armés au 


4 ceux de U Museweni et qu*Q 
soutenait son appel en faveur de 
« nouvelles élections supervisées 
par un organisme neutre » 
SM. Museweni s’est engagé & 
s renverser par la forces 
M Obotê si satisfaction ne lui 
é3t pas donnée) One concertation 
entre les mouvements de guérilla 


22-23 mars aurait été trans- 
féré 4 Moscou pour y suivre 


scènes de pillage de grande 


ampleur accompagnées d’au 
moins cinq meurtres, dans 
lesquels ni les troupes sovlèto- 
afghanes ni les résistants ne 
semblent impliqués, ont eu lieu 


entre les deux pays, demeurés 
difficiles depuis r Indépendance 
de l’ancienne colonie afri- 
caine de Lisbonne en 1975. La 
radio portugaise a annoncé, le 
25. la Libération, par le gou- 
vernement de M. Samora Ma- 
chel, de cinq des six ressortis- 
sants portugais détenus pour 
espionnage. — Reuter, 


• REPRESSION DD NEO- 


* agitation et propagande' an- 
tisoviétujue », apprend-on 4 
Stockholm de source dissi- 
dente. n était notamment 
reproché 4 M_ Kalpep d'avoir 
rassemblé de la documensa- 


régime ont redoublé d’audace seweni Dour son nrincinal «dverl Face à des adversaires décidés 
pendant la nuit du mercredi SSTjfiS rtdémSfc uSSft le cüntt -iMéçarW. 

25 mars en frappant dans plu- ^ exy au Mozambioue où ü Oboté a accentué la repres- 
siciiis quartiers de Kampala Les reçut un entrainement à la gui- *£=; 5*«l“ tout l>tat-maJor de 
assaillants ont saboté le système avant de devenir l'un des PU-PMest sous les verrous, dont 


d’alimentation électrique de la 
capitale, privant ses habitants de 
courant pendant treize heures 
Les installations ne seront répa- 
rées que dans trois jours. Dans 
le même temps, les communica- 
tions téléphoniques et les liaisons 
télex avec l’extérieur étalent cou- 
pées (te Monde du 26 mars). 

lues attaquants ont également 
ouvert le feu contre l'immeuble 


reçut un entraînement à la gué- 
rilla avant de devenir l'un des 
chefs de l'armée de libération qui 


participa au renversement du dic- 
tateur au printemps .1979 U prit 
part au scrutin de décembre à 
la tête du Mouvement patrioti- 
que ougandais (UJPM.). Son parti 
n'obtint qu'un siège et lui -même 
ne fut pas élu. n dénonça d’em- 
blée les illégalités ayant entaché 
la consultation puis opta pour la 


deux anciens ministres Plusieurs 
dizaines de responsables ou de 
sympathisants du DP , dont trois 
députés, sont détenus sans Juge- 


4 Kaboul, dans la nuit du 


l LE GOUVERNEMENT a fait 


lie Monde du 24 mars) de 
l'éventuelle attribution d’une 


NAZISME. - Le chef de la • ARRES TATI ON D'UN DI8SI- 
polioe criminelle de Recklin- DENT JUIP. — M. Vladimir 


ghausen. dans La Ruhr, a été 
suspendu provisoirement de 
ses fonctions le mercredi 


25 mare dans le cadre de l’opé- 
ration de police déclenchée la 
veille dans toute la RJ JL 
contre la diffusion de matériel 
de propagande néo-nazie (ïe 
Monde du 2& mars). D’autre 
part, l’éditeur d’extrême droite 
Erwln Schoenborn a été 


précédente présidence. U y a qua- aide économique et militaire 


torze ans. L’Association des étu- 
diants de ['université de Make- 1 


abritant le quartier général du famlllp^à T’ahri 1 ^ voisin. Quatre hebdomadaires 

Congrès du peuple ougandais ÎJSSÆ “plïïgeï toiï lî d’opposition, dont l’organe offl- 
(UP.CJ. parti gouvernemental, clandestinité. V & ciel da DP 3001 interdits depuis 

Wessant plusieurs personnes. On dix Jours. Es s'étaient permis de 


commando a tenté en vain de 
pénétrer dans la station èmettnce 
de la radio nationale pour y dif- 
fuser une proclamation. Trois 
soldats ont été tués au cours de 
l’assaut et plusieurs suspects 
appréhendés. L'armée a multiplié 
les patrouilles et les barrages 
routiers. 

Qui sont les * éléments crimi- 
nels ayant déclaré la guerre à la 
société », dénonces mercredi de- 
vant le Parlement par M. Paolo 
Muwanga, vice-président de la 


dix Jours. De s'étaient permis de I 


République et 
défense ? On 


Un millier de combattants La milice gouvernementale aurait 
massacré plusieurs centaines de 
Craignant une épuration de villageois dans le Nord-Ouest du 
l'année, plusieurs centaines de pays. Le dément) évasif des a clo- 
ses partisans, appartenant comme ri tés à oe propos n'a guère 
lui à l’ethnie An ko le. auraient convaincu, 
alors déserté et rejoint l'ouest du 

pays, leur région natale. Sans M Oboté a dénoncé ceux qui 
doute avalent-ils pris leurs pré- veulent plonger l'Ouganda dans 
cautions en organisant des caches une « nouvelle décennie de chaos 
d'armes avant même les élections, et de destruction ». Sa responsa- 
Hs ont attaqué un camp d’en- bilité n’en est pas moins lourde, 
traînement militaire et tendu des Au lendemain des élections, U 
embuscades contre des soldats avait prôné la « réconciliation 


por affirme disposer de cinq 


Mouvement pour la liberté de blable. Un troisième groupe dis- 
rouganda (U LF-M.L Celui-ci s tdent, plus mystérieux, le Mou- 
s’etait manifesté poar la première vement de libération de l’Ou- 
fois, début février, en lançant ganda (UUÆ.I, a fait parler de 
une série d’opérations coord cm- luj ^ menaçant de mort le pei- 
nées contre plusieurs casernes. Êonnel des Nations unies tra- 
des postes de police et une prison vaillant dans le pays. 

(te Monde du 15 février.. ^ organaat ^ 

L’Di’JJ. semble recruter parmi n'ont pas la même orientation 
l’ethnie des Bougandais. large- politique. M. Museweni, a dm: ra- 
ment majoritaire 4 Kampala et teur de Samora MacheL a peu 
dans la région du lac Victoria, de chose en commun avec les 


nationale» □ n’a pourtant rien 
fait pour apaiser l’amertume de 
ses adversaires. Pas un seul oppo- 
sant ne fut convié 4 rejoindre 
l’équipe gouvernementale LUT-C, 
au contraire, a monopolisé les 
postes-clés. La lutte contre la 


conservateurs de 1TJ .RM. 


des produits de base a été doublé 
du Jour au tende mata au détri- 
ment du petit peuple de Kampala. 
Les caisses de l’Etat demeurent 
désespérément vides et M. Oboté 
a annoncé à ses compatriotes une 
période de « pauvreté sans précé- 


déciaré au Parlement que 
« l'Inde avait lait savoir ou 
Pakistan qu'elle n’était p as 
insensible a ses problèmes de 
sécurité et Pavait assuré qu'eüe 


le premier ministre. Mme Gan- 
dhi. a déclaré que si une autre 
explosion atomique était néces- 
saire, son pays y procéderait 


t L'EGYPTE n'a pas été ûfO- 


doit se tenir du 6 au 9 avril 4 
Jérusalem, tous les contacts 
pris au préalable ayant révélé 


rence de presse 4 Jérusalem. Le 
maire de la ville, M. Teddy 
Kollek. a relevé que le fait que 


— avaient massivement voté pour 


Mozambique 

• le CHER DE L’ETAT POR- 


et hait mois de prison par le 
tribunal de Francfort-sur-le- 
Main, pour avoir rédigé des 
tracte antisémites. Le tribunal 
a déclaré avoir voulu «faire 
un e x emple » par oe jugement 
sévère. — DJ* J J 


• DEUX mrannvATiA tp.br 


(mt été suspendus, mercredi 
25 mare, pour six mois 4 la 
suite de « diffusion de fausses 
nouvelles portant atteinte à 
la dignité du président de la 
République et publication de 


française, et Brray édité par 
. M. Hasslb Ben Axnar. ancien 
ministre appartenant 4 l’une 
des deux tendances dn moa- 


célébrè le 20 mars. M. Ben 
Amar conserve l’autorisation de 
poursuivre la publication de 
son hebdomadaire de langue 
française Démocratie. — 
fCorrespJ 


Union soviétique 



La conférence pour i 


tlon légale, lors des élections de parole de ru.F.M. a fait savoir 
décembre 1980. LTJ.F.M. Jouirait mercredi que ce mouvement pour- 
ra soutien de M. Laie, épihâzzrère suivait des * objectifs similaires • 


contraint de demander 4 ses pro- 
tecteurs ûn nouveau sursis ? 

JEAN-PIERRE LAN G EL LIER. 


alors que le ministre mozam- 


a été condamné 4 quatre d'Etat aux affaires étrangères, 
années de camp de travail, à — (A JP -P J 
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politiQ/ue 


A L’ÉMISSION « FACE AU PUBLIC » SUR 


M. Giscard d'Estaing précise le contenu de l'idée de « pacte 


La campagne électorale de M. Valéry Giscard d’Estaing 
devait connaître une nette accélération en cette fin de semaine i 
après la participation & l’émission - Face ao public » de France- 
Inter, le chef de l’Etat devait présenter, dans un hebdomadaire 


Ces propositions seront développées et commentées, samedi 
28 mars, en fin de journée, par le président de la République 
devant un auditoire de jeunes — le - forum de l’avenir » — 
réuni à la porte de Pantin. Lundi, M- Giscard d’Estaing sera 
l’invité de l’émission - Cartes sur table > d" Antenne 2. Le lende- 
main, 31 mars, paraîtra en librairie Tonvrage-bilan -l’Etat de 
la France » et, le même jour, le chef de l’Etat entamera sa 
tournée hors Paris en se rendant à Metz et Nancy: pals à 
Pontoise et Mendon le 1 er avril : à Colmar et Strasbourg le 3 ; 


_ i qd 

concerne remploi. □ a seulement indiqué que ces mesures 
seraient au nombre de neuf. II semble, en outre, que l’objectif 
prioritaire sera 1a possibilité donnée a toat Jeune arrivant sur 
le marché du travail de trouver on emploi. M. Giscard d’Estaing 
n’a pas non plus insisté longuement sur les questions écono- 
miques et fiscales. Toutefois un bref développement sur la 
législation des plus-values lui a permis de rappeler indirec- 
tement. et sans nommer M. Chirac, que celui-ci était premier 
ministre quand cette législation fut adoptée. Le souci de 
rappeler que le maire de Paris partage la responsabilité de 
lois qu’O conteste maintenant était aussi manifeste dans les 


propos sur la libéralisation de l'avortement. De même, ce qui 
a été dit au micro de France-Inter sur la taxe professionnelle 
et la politique économique de M- Reagan visait à. faire pièce 
but arguments de M. Chirac. 

M. François Mitterrand était pour sa part pins directement 
visé, encore que son nom n’ait pas, non plus, été prononcé : 
considération sur Y - état de grâce -, rapepl des engagements 
du programme commun, etc. Le chef de l’Etat a souligné que 
ces engagements prévoyaient une collaboration gouverne- 
mentale entre communistes et socialistes, îl a fait valoir 
qu’on ne pouvait pas les avoir mille fois proclamés dans le 
passé pour les oublier à présent. 

Ainsi témoignait-il de sa volonté de ne pas laisser le 
candidat socialiste tirer éventuellement profit de l'hostilité 
des communistes, hostilité qui peut permettre à M. Mitterrand 
d’apparaître moins « dangereux » à l’électorat modère. 


s par France-Inter, M. Va- 
léry Giscard d’ET 

interrogé per MM. ; 


n, permet la can- 

«on. v> 

Le président de la République 


3ts M. Giscard d’Estaing 

_ « JTai toujours 

pensé que l’élection présidentielle 


trick Poivre d'Arvor (Antenne 2), prises avant : « Tl y avait des entraînait dés conséquences sur la 

Pierre Sainderichin (France-soir) étages successifs à mettre en *" 

est Joseph paJeton (France- Inter 1. place les uns apres les autres. 

Le n résident rï*> la Ré oublions Comme nous avons déjà mis 

Le president de, la République m place premier et le second 
de la fusée, nous pouvons 


mats qui avaient été faites sans 
çu’ü y eut consultation ou déli- 
bération des instances publiques 
françaises. » 

M. Giscard d’Estaing explicite 
alors l'idée de «contrat de majo- 
rité» qu'il avait avancée lors de 
l'émission «Le grand débat; 


a d’abord rappellé que les deux 

rélisatlons Importantes de son zSZtjL. _ „ __ 

recherche de V indépendance éner- rTV" 


tique vient de l’élection présiden- 


c'est-à-dire qu’il y ait concerta- 
tion régulière, que le premier 
ministre puisse aller devant la 
réunion de ceux qui ont précisé- 
ment voté pour l’existence de son 
gouvernement e£ qu’il y ait dis- 
cussion, dans les formes appro- 
priées, des principaux projets en 
cours. Ce sera cela le pacte. Tl 
permettra à la majorité parle- 
mentaire de montrer qu’elle s’or- 
ganise pour assurer la 


prendrai ma décision mais elle 
ne sera rendue pubüoue ou’avrès 
V élection, présidentiel 


place le troisième, suivi : «La majorité se prouve, se 


transmettrai-je ? C’est parce qu’il 
sfagira de crimes commis du 
temps oit fêtais président de la 
République et de jugements ren- 
dus par les tribunaux du temps 


forme. 


qui 


certains domaines (energie, 
défense, «industries du futur») 
et son souhait que la France 
continue à être guidée par cer- 
tains principes (liberté, rejet des 
extrêmes). R a atout* H-rST? „ w nature ». 
ü y 


trompent, qui vous trompent et 


_ l’occasion de l’élection 

présidentielle, et ü ne font pas 
parier de la majorité dfhier, mais 
de celle qui apparaîtra le 10 mai 
prochain. Je suis convaincu que 
, cette majorité comprendra d’abord 
les éléments qui la constituent 
actuellement, pour l’essentiel, 


politique du printemps 1981. J’ai 
dit que je ne proposerais pas la 
dissolution de V Assemblée natio- 
nale. Pourquoi ? Parce que la ma- 
jorité de 1978 partage les principes 
fondamentaux de ceux que je 


7nentaire répondra à. l’expression 
de la volonté des Français. » 

Le président sortant a évoqué 


'opinion, car aucun 


convie, que f appelle à bien vou- 
loir voter pour ma candidature à 
la présidence de la République. 


ajouté sur cette question : 


7 TB &Stt«AfiàUS£ 

fait que le chômage continuerait 
1 France. Pour - 

voit la situation 

rand le 16 mars eut Antenne 2, economique de la Fronce à 


donc ces deux grands groupes, 
Os ont toujours été présents au 
gouvernement — - UJXF, RJ?Jt. 
— Ü n’y a jamais eu de démission 


elle, on constate 


débat politique, qui 


• Je c rots à quel- 
t à fait different 
qui est Peffet majoritaire, c'est-à- 


dire que le 

Rap inion put __ 

forces du pays, les moyens d’ex- de dire qu'a y a 


poursuivre jusqu’en 
1985. Elle se ralentit, elle est 
actuellement de deux cent trente 
mille par an environ et elle doit 
enir au niveau de cent 


une remarque sur la démission de 
M. Chirac en 1976, M. Giscard 

d’Estaing note : « C’est autre 

s beau- chose. H y a eu des changements 
de gouvernements, mais pas de 
démission de min ittrc-.»>. Fuis 11 
reprend : « Comme Ü rfy a pas. 
de désaccord au sein des gou- 


» Tl n’y a pas de contradiction 
entre eUes et donc pas de raison 
pour que R une veuille dissoudre 
Vautre. En revanche, ü se pose 
un problème d’organisation de 
cette majorité. (-) 
b Je vais vous dire ce qui se 
passera dans Vhypothèse où je 
serais &u. f_J Un premier mi- 
nistre sera désigné („) qui propo- 
sera la composition de son gou- 
vernement au présidera de la 
République. Ils iront ensuite de- 
vant r Assemblée nationale. Lit, 
en raison même des circonstances. 


fl politique, soixante-dix mille vers les _ 

tes grandes nées 2985. Donc, ü est raisonnable 
-* - - rique. 


pression sont impressionnés par n’accélérons pas la création, d’em- 
te fait, qu’une majorité se dessine, plais, ou si nous ne prenons pas 
s’exprime a raccastan d’une étec- d'autres mesures, de noir s’ajouter 
trou. Cet effet majoritaire pen- aux chômeurs existants ce sur- 
fant. quelques mois, pendant six plus de population active. 

« Je ne jouerai pas à la politique » 


de cette famüte d’esprit, de cette 
tendance, participeront au futur 
gouvernement. 

» Je pente aussi que V élection 
est l 'occasion, pour des person- 
nalités nouoàles , d’aipporDer leur 


débat politique, soit des person- 
nalités qui se sont trouvées libres 
de leurs engagements. Je pense. 


ticle 49, premier alinéa, de la 
Constitution. (Test ce vote qui 
définira la majorité et qui devra 
avoir valeur de pacte (1). En (Cau- 


evront s’engager à partici- 
per, dans 1 des conditions nor- 
males, a le. vie de la. majorité, 


_ lée de main à un détenu : 
« 'Lorsque quelqu'un n'est pas 
jugé, je ne sais pas . s’a est cou- 
pable. f-J Or les détenus qui 
étaient là [à Lyoo en 1974] 
étaient en détention provisoire. » 
La loi sur l’interruption de gros- 
sesse : « Il y avait la solution 
de lâcheté qui consistait à laisser 
l’ancienne loi en l’état et à ne 
pas Rappliquer ou bien proposer 
une nouvelle législation qui. sans 
du tout encourager ou admettre 
sur le plan moral ces situations, 
permettait à l'individu d’exercer 
dans un cadre légal sa propre 
responsabilité. (_) Cette législa- 
tion a été proposée de mon temps 
par un gouvernement, signée par 
un premier ministre et par le 
ministre de la santé, votée par la 
majorité (—) et l’opposition. (-) 
Tl faut que vous sachiez que je 
Toi fait bien que catholique, car 
je n’ai jamais dissimulé aux Fran- 
çais mes commettons personnelles. 
Mes convictions personnelles c’est 
ma règle de vie. Je n’ai pas à 
imposer ma règle de vie à d’autres 
catégories de Français. » 


(1) Au cours de l’émission «Le 
Grand Débac », du 10 mare. M. Gis- 
card d’Estaing avait parlé de 
a. concraL de majorité formé au 
moment de la constitution -du gou- 
vernement * et non de * pacte do 
majorité a. 

Après l’élection présidentielle de 
mal 1974. M- Jacques Chirac s’étale 


présenté devant l' Assamblée natlo- 


responsablllté « 


le S Juin, la 
; son gouvernement 
politique 


en cas de réélection, le président à ce qu’on nous pose la question. 
««tant a affirmé : « S’il y a une Parce que les Français ont tout 

l’on ne fait pas dans ' — J - — * — — -- 

. agne présidentielle, c’est 

de jouer a la politique. Je ne 
jouerai pas à la politique. » ZI a 
poursuivi, à propos de M. Mitter- 
rand, sans le nnminp.r ; _ 

! Quand on a signé le programme mün~e*fun 7âit{Zi7&est donc 


i été la t 


vie politique. Le pro gr amme cam- 

ist un fait ’ (_), c’est donc 

interrogation légitime de 

... * « 3 — -- si ce qui était la vérité pro- 

: rations écrites et posée aux Français hier est devenu 

'“*■ r ' — -* tout a coup u 

ne peut plus 


orales innombrables („) et quand tout û, coup une question que Con 

ji — « — ti« peut plus se poser. » 

En ce qui concerne ses propres 


par exemple, à certains signataires 
du programme commun qui ont 
refusé de poursuivre cette action. 
— ü y en a. S’ils se retrouvent 
dans la majorité, üs auront 
vocation à participer au renouvel- 
aient de Faction politique. » 


désacord avec «des ques- 
tions posées aux Français par le 
général de Gaulle, rum avec sa 
personne». U Indiquera par la 
soi)» qu’il est toujours favorable 
ioul mais» et qu’on ne l’a 


La peine de mort 

A propos de la peine de mort, 


que f exercerais les 
és de président de la 
jusqu’au bout, parce 


été donné dans un seul cas à 
l'heure actuelle — nous verrons 
queTLes seront les décisions pour 
les autres — t - - — 


i devoir. Le droit de 


procureur général auprès de ces 
assises, avis ensuite des hauts 
fonctionnaires du ministère de la 


doivent être 
teict^ne^ 


eRexercice 


M. Juqrin : 

le P.C. veut «prendre des assurantes à gauche- 


MM. Pierre Juquln et Claude 
FoperUn, membres du bureau po- 
litique du- parti communiste, se 
sont adresses à la presse Jeudi 
mars pour commenter 


, i II faut battre 

Giscard d'Estaing, Ü faut battre 


quin a déclaré 
Giscard d’Esta 
cette politique. 

H e souligné, d’autre port, que 
le vote communiste n’est pae des- 
tiné à être mis « ou Frigidaire » 
pour plus tard, mais que c’est 
« un vote de combat et d’espoir 
pour l’union et le changement 


IA LETTRE DE IA NATION 
le président fait rire à ses 
dépends 

Dans la Lettre de la Nation, 
organe du XLFJL du jeudi 
26 mars, Pierre Charpy écrit : 
« Notre citoyen-candidat, alias 
président, a dù attraper mal dan 
les courants d’air qui soufflent 
de Moscou. Washington ou Maas- 
tricht. Lui dont tous tes sondages 
vantaient la stature' Internatio- 
nale * se plante » — comme on 
dit en argot professionnel — 


monde a pu s'esclaffer gentiment 
quand, dans rémission de France- 
Inter « Face au public », ü a 
assimilé la Px&vda au Washing- 


des journaux américains indé- 
pendants de toute attache gou- 
vernementale. que Valéry Gis- 
card d'Estaing soit contrarié par 


dre. des assurances à gauche », 
contre « les risques réels dus a 
l’orientation de François Mitter- 
rand ». Cette tactique peut abou- 
tir, a-t-il ajouté en invoquant le 
précédent de 1936. « Cinq mois 
après que le secrétaire du P.S. 
— le Jospin d’alors — eut ré- 
pondu par les cinq lettres aux 
communistes, & dit M. Juquln, 
Léon B htm leur proposait Cen- 
trer au gouvernement ( 1 ). » 

Four sa part. M. Poperen a dé- 
claré : «n n’y a pas de succès 
possible pour les revendications 
sans l’intervention des travail- 
leurs, quels que soient les gens 


communiste appelle les travaü- 


ans qu’tt le fait. Ce t 


pas suffire, n faut les luttes. Les 
élections he suffisent pas et ne 
suffiront jamais.» 

Interrogé sur l'application 
concrète de cette tactique et sur 
la façon dont les- objectifs du 
F.CJ. concernant le PJ3, pour- 
raient être atteints. M. Juquln a 
répondu : « Les longues négocia- 
tions, les tractations, ce n’est pas 
le bon chemin pour l'union. Tout 
dépend de la poussée populaire; 
C’est au premier tour mie les tra- 
vailleuses et les travailleurs diront 
quelle politique fis veulent. Les 
procédures sont tout à fuit secon- 
daires.» 

M. Jnqrdn a résumé les perspec- 
tives proposées par le P.CJF. en’ 
disant qu’il s’agit de e créer les 
conditions d’un déploiement des 
luttes » qui, au contraire de celles 
de mal-juin 1968 par exemple, 
auront «un débouché politique». 

(I) Du pacte d’tmité d’action avait 
été signé bat- le paru communiste 
et le parti socialiste le Xi juillet 
1934 et Un programme commun , 
PA-P.C^radlcaux le 10 Janvier 1936. 1 


quer 
vais 

comprendrez que s'agissant d’une 
décision qui concerne le sort d'un 


xé- justice, et avis du Conseil sapé - 
tue rieur de la magistrature. Ce 
ga - Conseil désigne un rapporteur en 
des Rabsence du président de la. Répu- 
ises blique. Ce rapporteur présente 
îlt- ensuite les conclusions du Conseü 


à une réunion qui est présidée par 


. décisions homme je souhaite que ceci soit qu’elle ne sera ni accélérée ni 


normalement — je veux dire 
qu’elle ne sera ni accélérée rd 
ralentie — comme elle se serait 


débat électoral. 

» Quelle sera mon attitude à cet 
égard ? U y a une procédure qui 
veut que, après le rejet d’un pour- 
voi par la J 


'. procédure qui 
rejet d’un pour- 
r de cassation qui t 


Le sursis 


L’exécution de la peine de 
mort en France est provisoirement 
suspendue et aucun condamné 
ne sera guillotiné pendant la 
campagne électorale Ainsi en 
a. décidé le etief de rEtat, lais- 
sant le soin au « citoyen- 
candidat - de l’annoncer, mer^ 
crodt 26 mars, au micro de 
France-inter. Philippe Maurice, 
le seul des cinq condamnés é 
mort dont la Cour de cassation 
a rejeté le pourvoi, devra donc 
attendre au moins un mois et 
demi pour connaîtra son sort. 

La décision de M, Giscard 
d’Estaing de ne pas faire con- 
naître sa... décision avant son 
éventuelle réélection, ou l’élec- 
tion d’un autre, lève une hypo- 
thèque. Lors de son entretien 
télévisé du 10 mars, la chef de 
l’IM avait laissé planer un 
doute A ce sujet en déclarant : 
* Je remplirai les obligations 
de mon mandat jusqu'au bout. * 
On pouvait, dôs lois, craindre 
une utilisation électoral lata d'un 
refus de grfice. puisque M. G te- ' 
card d'Estaing, lors de la même 
émission, concluait sur ce point: 

’ loeüme qu'on n'a pas le droit 


homme devenait un enjeu poli- 
ticien. Une tête contre des voix, 
le marché aurait été sinistre. 

L'annonce d’un sursis de fait 
peut être considérée soit comme ' 
une habilité, soit comme une 
Indécision. Il est certain que. . 
en refusant de lier le sort d’un 
condamné eu débat politique, te 
chef de l'Etat évite les » abus » 
qu'il redoute et veut marquer une 
grandeur d’âme. Mais les par- 
tisans de la peine de mort ne 
manqueront paa.de lui reprocher 
cette reculade devant une déci- 
sion qu'lis souhaitent, pour cer- 
tains, connaître avant de voter. 

En déclarant le 16 mare, qu’il 
était hostile à r exécution des 
condamnés — ce qui est 
conforme au programma du 
parti socialiste, — M. Mitter- 
rand avait pris une position 
nette, manifestant que sa convic- 
tion l'emportait sur toute Idée 
de calcul électoral. M. Chirac, 
de son côté, a pris à contre- 
pied nombre de sas partisans 
an Indiquant le 24 more, qu'il 
était personnellement favorable 
â l'abolition de la peine de 

mort Lui aussi prenait da (a 

cT aller contre /û sensibilité pn> hauteur par rapport eux visées 
fonda d’un peuple qu’on repré- ôiectoralletes M. Giscard d’Es- 

sentg ou qu'on gouverne. * talng, â son tour, devait adop- 

_ . , .. ter l'attitude annoncée mercredi 

Reflnser^la grtoe ou laeeci“ pour ne pas risquer d’apparaître 
& 5™J , la * mai » ç aurart . comme le seul candidat favo- 
été introduire dans le débat rabte à la. peine de mort. 

BRUNO FRAPPAT, 


çoit les avocats du condamné. Je 
les recevrai. Mais ce que je ne 
veux pas, c’est que la décision 
inspirée par 


L'INFLATION 

ÉLECTORALE 

SI la prochaine élection pré- 
sidentielle confirma [es tendan- 
ces des précédentes, telles que 
les note M. Giscard d’Estaing 
et telles qu'elles se sont mani- 
festées dans la réalité, on arri- 
vera à . un curieux résultat, n 
risqua de dépasser les espé- 
rances de chacun et l'entende- 
ment de tous. ■ 

Le président sortant constate, 
en effet, que, en 1969, avec 
Jacques Duhamel, et en 1974. 
avec M. Jean Lecanuet, la ma- 
jorité «’esr élargie- ü n’exclut 
pas qu”H en soit de même, cette 
fols encore, avec le renfort de 
personnalités qui ont rompu 
avec le programme commun. 
On pense, notamment, à M. Ro- 
bert Fabre, ancien président du 
M.R.CL. devenu médiateur en 
septembre dernier. Un poste mi- 
nistériel semble P attendre g] 
tout se passe bien Au passage, 
on observera que la notion de 
- rupture avec le programme 
commun m est équivoque, puis- 
que, selon le P.C.F., elle en- 
globe le. PA, et Wce versa I 

Donc la majorité devrait s’élar- 
gir. De 1960 à 1874, ropposition 
de gauche avait, elle aussi, pro- 
gressé jusqu'à atteindre au . 
deuxième tour. H y a sept ans, 
49,19% des suffrages exprimés. 
SI les deux camps continuent de 
la aorte, Ha seront conduits â 
se répartir plus de suffrages 
qu*fl n’y en a, et à désigner 
deux présidents de la Rèoubll- 
que, à la majorité absolue, bian 
sûr. Ce serait l’aboutissement 
de la bipolarisation et le comble 
de la dyarchle. — AL 


LES QUATRE GRANDS 
DU CASHMERE 
^ D’ECOSSE 



PRINGLE, BRAEMAR, 
BALLANTYNE, GLENMAC, 

dans les boutiques 

éjuUiU. 

feasnmere 



^a NCE-ENTI 

i e majorit 
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l'élection présidentielle 


FRANCE-INTER DANS UN INTERVIEW A < PARIS-MATCH > 

j ^ * * 4 .' « H. Giscard d’Estaiag est à bout de souffle 

Cfe majorité et sails imnginntiim > 

“ ®l s 1 ™2. 2' EstaiI1 !_ï 0 f * d ° m,er ™ affirme M. François Mitterrand 

contenu à lidée de - contrat de majorité - qui] avait avancée 

le 10 mars, lors de l'émission - Le grand débat ». et à laquelle M. François Mitterrand estime, souffle et d'imagination s, 11 

ses porte-parole ne semblaient pas en mesure jusque-là de dans une interview à parts- indique : s Entre un homme 

donner une interprétation précise. Cette fois le chef de l'Etat Maxell publiée Jeudi 26 maie, nouveau à le présidence de 2a 

n'a plus parlé de contrat - au moment de la constitution da 66 a P® 5 *" République, qui ne peut Qu'être 

gouvernement- mais de vote: celui par lequel le premier PgJ M p ^î ani 1 ^ érner t 

ministre peut engager devant l'Assernhlfe la ramnuabUlU de fi yorrntate - mu ju* tt ne U 


M. Chirac présidera 
. le 11 avril au Parc 


une grande réunion 
des Princes à Paris 


M. Charles Pasqua, sénateur 
des Hauts - de - Seine, chargé de 
rorganJsatkm de la campagne 


de M Chirac, a annoncé la tenue 


Princes, à Paris (environ cln- 


à la souscription natlor 
venaient d'arriver. La plupart 
contenaient des chèques ou des 
mandata variant de 100 à 


500 francs, mais quelques autres 
de valeur plus importante. 1000 
et même 3000 francs. 

M. Pasqua s'est «étonné de 
certaines pratiques de M Giscard 


de politique générale. consépaences politiques de son pourquoi l'espérance ne serait pas se déroalerr"sekm son organisa" 

Quant à l'idee que se fait M. Giscard dTLstalng de ce éventuelle élection à la présidence du côté du premier * * — - -* — — *- J 

gouvernement, elle laisse prévoir une ouverture bien modeste, de la République, le candidat Commentant les déclarations de 

Si l'on a bien compris, les personnalités - s'étant libérées du 5< ^ 1 ^£®J, ép< î I1<3 1 * Je pense Que M Georges Marc b al s. lundi 

programme commun» pourraient ôtre_ M. Robert Fabre et Æ Zt fflmais,à Ttoiastau «Cartes sur 

sident de ut République. Us vou- table» d’ Antenne X le candidat 

NOl :. 1PAM Rporrortire dralU a “ 54 î c Jf a1 ^ er de majorité, socialiste précise - s Je ne pense 

NOEL-JEAN BERGEROUX. ce serait logique, en tout cas. pas que Georges Marchais ait 

puisque cette majorité a cons- voulu dire que le P JC. n'engagerait 

ou j’étais président de la Répu- hostile. Aucun. Les gens portent tamment approuve - même avec des actions revendicatives que si 

blique. » le jugement qu'ils veulent f_J. des criameries — les dispositions fêtais élu et qWü les abandonne- 
ra annulant mi-un nsf^rfam ?*oi« ces artfc ^ Patient dire que législatives proposées par le gou - mit si c’était Giscard l Ou bien 

101 Froncé est un pays impor- vememeril, qui. lui -même, ema- ce serait une étrange ooOusUm que 

££* *“*1 <„). U fait que les corn- nmt du président de la RépubU- les travc^urs^mr^Serü l 

SL mentateurs. quels qu’ils soient, que. Si donc il y a condamnation sa juste valeur. Qu'est-ce que 

touSÏôls te ladteuÊ d ^au*n ïmîeure *M ir * nü 0™}^ pays ‘ P*»' f* ^ politique du président de vous voulez, nam sommes dam 
mrtSuf 1 ' a? tiles non - varient des juge- la République, ü doit y avoir une compétition. Marchais est 
ÏSSÎS; S n aarT ment ^ positifs sur la politique condamnation me ceux qui ont candidat. Mol aussi. » 

5^22“?» S41 n ™ étrangère de la France , montre permis que cette politique s'exê- Interrogé enfin sur le point de 

un SS?^ mSnf iS *»«* seule chose: c’est que cette cute. » savoir s'U souhaite «chanter de 

Jîf politique est importante et qu'elle Aprèsavoir affirmé que M. Gis- société ». M. Mitterrand répond : 

S 5 *Sb“ÎSÎ 3 Sl."S * 5 . 5 » •«HdéwLmU.. c&Td ****** at ■ à bout a. .J, tog«B. « 

IMS proposé te telles consultai I £^2SS e "L T Jft 


dtBstaing*. Il a assuré que les 

aussi des délégations des comités trois membres du gouvernement 
de soutien provinciaux et devrait qui s’étaient démis de leurs fonc- 


latre ». M. Pasqua a précisé que 
la campagne de M. Chirac allait 
« s’amplifier et i? accélérer ». 

Le mai re de Parla, qui se rend 


débat avec des Journalistes avant 
de se rendre à Grenoble. Le fen- 
de main, U visitera la Franche- 
Comté. M. Pasqua a présenté 
mercredi 25 mars aux journalistes 
le courrier reçu le jour même au 
siège de l'état-major de campa- 
gne («te cachet de la poste fai- 
sant fois). Les journalistes ont 
été invités & ouvrir eux -mêmes les 


bres de- leurs anciens cabinets 


de Marignan et M. Olivier Stlrn, 
secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères qui à ce titre a par- 
couru tous les pays où se trouvent 
des Français et qui est chargé 
également rue de Marignan de 
s’occuper des Français de l’étran- 
ger. s En arrive-t-on à la candida- 
ture officielle ? ». a-t-il demandé. 


tions pendant le septennat qui 
s’achève, il a répondu : « Parce 
qu’il y avait trop d'élections et 
je n'avcâs pas de sujet à propo- 
ser. Jusqu'en 1978. vous aviez une 


t-elfe le programme commun ? 
J’ai vécu pendant ^quatre ans 
avec cette question posée, et un 
référendum sur un sujet particu- 


« législation simplifiée avec des 
taux forfaitaires » en ce qui 
concerne la législation sur les 
plus-values, dont il souhaite le 
maintien. Il a, an passage, rap- 
pelé que le débat et le vote de la 


nistre], H s’est aussi déclaré 
partisan « de la réforme et du 
plafonnement de la taxe profes- 
sionnelle ». 


s'est dit « frappé » du manque 
de symétrie avec lequel avalent 
été présentés dans la presse les 
hommages rendus à sa politique. 
d'une part à Moscou et, d’autre 
part, à Washington- H a souli- 
gné que MM. Brejnev. Reagan et 


dentielle française, et il a déclaré: 
k Cela ne me concerne pas. Je 
ne négocie avec personne, je ne 
demande rien à personne. Je 
n’ai pas dit un mat de réfection 
présidentielle française à aucun 
chef d'Etat étranger, ami ou 
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un changement de société pour 
Dassault, auquel je ne veux par 
ailleurs aucun maL Mais pour le 
reste des Français, on n’aura 
changé, tant mieux pour eux. 
qxtun tout petit bout de la 


M. MAUROY : 

«LES COMMUNISTES 
DEVRONT FAIRE 
LEUR DEVOIR» 

M. Pierre Mauroy, porte-parole 
de M. François Mitterrand, a 
déclaré. Jeudi 26 mare, à propos 
des délcarations faites par 
M. Georges Marchais, le lundi 


LE MAIRE DE PARIS : le pluralisme scolaire est l'une des 
conditions de la liberté. 


Au terme de son voyage dans 
les Pays de la Loire, M. Jacques 
Chirac a notamment déclaré, 
mercredi 35 mars, à Nantes : 
« Rien ne doit remettre en cause 
le droit des familles au libre 
choix de leur école pour leurs 
en/ants. Le tempe des guerres de 
religion est passé. Le pluralisme 
scolaire, s'exprimant dans la 
complémentarité secteur public- 
secteur privé, est Cime des candi - 


agricole commune, l’ancien pre- 


européenne sous V autorité du 
premier ministre britannique 
sous le prétexte que Mme That- 


sourcüs, mais le P.C. devra faire 
son devoir. » 

H estime que le P.CF. ne 
pourra pas demander à ses élec- 
teurs de s’abstenir au second tour 
tianc l’hypothèse d’un duel entre 
MM. Giscard d’Estalng et Mit- 
terrand. « Au-delà des péripéties 
et des outrances, le grand face- 
à-face sera celui du second tour : 


• Mme Huguette Bouchardeau , 
candidate du PJ5.U. à l'électicm 
présidentielle, a annoncé, jeudi 
28 mars, qu’elle dispose de quatre 
cent soîxante-et-onze parra in ages 
sur les cinq cents qui sont né- 
i cessalres pour que sa candida- 
ture soit reconnue comme telle 
per le Conseil constitutionnel. 


« te programme économique 
absurde » de M Mitterrand, et 
condamné son « associé commu- 
niste au visage marqué de plus 
en plus par le stalinisme ». 

M. Chirac a évoqué le « pacte 
majoritaire » proposé par M. Gis- 
card d 'Estai ng. en rappelant que 
« réfection présidentielle n’a pas 
pour objet de désigner des dépu- 
tés ni une majorité à I Assemblée 


ter les contraintes du Marché 
commun, qu’elle en sorte l » 

A Angers, M. René La Combe, 
député RuPJL du Maine-et-Loire, 
membre du comité de soutien & 
la candidature de M. Michel De- 


dat du président de la République 
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L'élection présidentielle 


POINT DE VUE 


La situation en Guadeloupe 


Voulez-vous des ministres communistes ? 


' Important mouvement de solidarité en faveur 
des quatre membres présumés du GLA 


ROUCAUTE (•) 


ment ces ministères. A. l'appui 
de leur demande. Ils peuvent 
faire valoir leur passé et leur 
existence institutionnelle. L'his- 
toire du P.CJ?. comprend en 
effet une période gouvernemen- 
tale qui tend & démontrer 
qu'une participation communiste 


vouloir tout prouver, les argu- 
ments du groupe dirigeant com- 


n 'implique pas la déstabilisation 
du pays- Bien plus, durant cette 
période [septembre 1944 à mal 
1947). les dirigeants c ommunis tes 
peuvent se targuer d'avoir fait ou 
d'avoir contribué & faire de pro- 
fondes réformes. Dans des do- 
maines aussi divers que le 'tra- 
vail et la sécurité sociale, la 
reconstruction et l'urbanisme, 
dans la santé publique comme 
dans la production Industrielle 
et l'armement. Us peuvent 
rappeler leurs faits et gestes 

avec fierté. Leur action envers 
les anciens combattants parait 
tout aussi décisive. Reconstruc- 
tion nationale dans la réconci- 
liation nationale, que ce soit 
pour s'en féliciter ou 1e regretter, 
force est de constater que tel 
fut le mot d'ordre mis en pra- 
tique. 

Les sommets du P.C.F. allèrent 
si loin en ce sens qu’ils s’oppo- 
sèrent même aux grèves, qu’ils 
jugeaient désorganisatrices; ainsi 
la grève des postiers du 31 juil- 
let au 3 août 1946. celle des usines 
Renault le 25 avril 1946, sans 
oublier les grandes grèves des 
mineurs— La mort dans l'âme, 
les ministres communistes accep- 
tèrent dans le même temps de 
soutenir les bombardements de 
Haïpbong le 23 novembre 1946 ou 
de « laisser faire, laisser passer » 
lors des affaires algériennes. Parti 
de gouvernement, U avait su 
l’être, et jusqu’à quel point- 

Un parti qui accepterait de ne 
Jouer aucun rôle gouvernemen- 
tal ne perdrait -11 pas par cela 
même sa raison d'être ? Soutenir 
ns candidat qui refuserait à 
l'avance tonte collaboration gou- 
vernementale. n’est -ce pas de- 
mander la pure et simple exclu- 
sion du P.C J . du jeu politique 
français ? Autant d’évidences 
que l'on pourrait multiplier et 
que les dirigeants communistes 
ne se font pas faute de rappeler 
& leur base de masse, et au-delà. 

N’est-ce pas la question, qui 
fait problème, cette fameuse 
question : b Voulez-vous des mi- 
nistres communistes ? b Ne faut- 
il donc pas l'interroger pour en 
percer le mystère? D'ailleurs, à 


Lorsque le passé est mis en 
avant, et en particulier la période 
gouvernementale du PCJ?, pour- 
quoi omettre ce que fut l’attitude 
du P. G- F. d’alors envers ses 
aillés ? La volonté d’ouverture 

et d'union qui se manifestait 
alors, que] rapport a-t-elle avec 
le comportement des dirigeants 
communistes d'aujourd'hui? 
Quel rapport pent-U donc y avoir 
entre ce parti et celai qui. dés 
1947. quoiqu'il ait le même nom. 
a la volonté de camper hors de 
l’Etat et qui fixe l’Orient d’un 
regard épaissi par des théories 
archaïques et schématiques ? 
Quel rapport encore entre ce 
parti et celui que dirige Waldeck 
Hochet, qui, dés 1964. impulse 
une politique de conquête du 
pouvoir d’Etat, qui rompt avec 
le stalinisme et qui découvre des 
théories enfouies ? 

Or la question «Voulez -vous 
des ministres communistes ? s, 
parce qu'elle a trait à la straté- 
gie et à la tactique qui en dé- 
coule, contraint à poser cette 
autre question : quels sont les 
communistes dont voua parlez? 
Sont - ce les dirigeants de la 
période d’union ? Cette période 
durant laquelle les sommets du 
P.C.F. ont mené une politique 
de conquête de l'hégémonie ; 
comprenant la nécessité pour la 
Classe ouvrière de faire un cer- 
tain nombre de concessions sur 
ses propres revendications pour 
obtenir la direction du mouve- 
ment populaire. S’agit-U plutôt 
du groupe dirigeant de l'époque 
stalinienne 7 Epoque durant la- 
quelle l'Invective tenait lieu d’ar- 
guments et de programme poli- 
tique; socialistes, gaullistes, 
« gauchistes ». militaires, hauts 
fonctionnaires, tous mêlés deve- 
nant « fascistes » : époque durant 
laquelle la seule stratégie recon- 
nue comme possible était celle 
d’une attaque frontale de l’Etat 
qui prenait appui . sur. le pôle 
magnétique soviétique ? 


pur non-sens car oes dirigeants 
communistes-là, aujourd'hui, ne 
veulent pas du pouvoir d’Etat. 
Cette interrogation est donc on 
pur sophiome. 

C’est bien pourquoi les hommes 
de gauche qui veulent des chan- 
gements ont tant de difficultés 
pour répondre & cette question, 
qui comprend deux termes contra- 
dictoires et qui appelle à sot tour 
une autre question. Si les commu- 
nistes rw veulent pas du gouver- 
nement. U faut poser cette ques- 
tion adressée aux communistes : 
k Voulez-vous des ministres com- 
munistes? a 


Le P.CG. appelle à voter pour M. Marchais 


Si, à cette question Juste, les 
dirigeants communistes répon- 
dent véritablement « oui ». c'est- ! 
à-dire s'ils changent de compor- 
tement, leur présence deviendra 
non seulement possible mais i 
souhaitable comme présence de! 
l'autre grondr composante de la 
gauche, qui a son caractère et son : 
histoire. A l'inverse, si les dlri- j 


t Jamais aucune manifestation 


n- politique n'avait rassemblé un. 


cent pas avant le second tour leur 
transformation, si. par leur atti- 
tude. Us répondent en vérité 
« non », le candidat des transfor- 
mations peut remporter quand 
même. Reprenant à son compte 
des revendications des catégories 
socio-professionnelles que dirigent 
les responsables communistes. 
Mitterrand est assuré de recevoir 
l’appui des électeurs communistes 
au second tour Et quelle que soit 
l’attitude des sommets du P.CJ. 
dans l' après - présidentielle, si 
Mitterrand respecte ses engage- 
ments, Il est assuré du soutien de 
la base de masse communiste face 
aux menées de certaines parties 
de la bourgeoisie. Dès lors. Inexo- 
rablement, à nouveau, après le 
second tour, le candidat devenu 
président pourra engager des 
pourparlers avec tes communistes 
et sera assuré de leur soutien. 


tiste. à propos du défilé a de 


solidarité a qui a eu lieu le 
samedi 21 mars dans les rues 
de Pointe-à-Pitre après le trans- 
fert à Paris des quatre membres 


présumés du GLA (Je Monde 


manifestation, personne ne 
conteste que le mouvement de 
protestation présente une ampleur 


inattendue (1). 

Les mouvements politiques et 


préconisé la guérilla pour abou- 
tir à un Etat guadeloupéen indé- 
pendant « de type socialiste ». 


les méthodes violentes du GLA 
en y voyant la marque de e pro- 
vocations policières », ont cons- 


Les conséquences politiques du 
rapprochement des autonomistes 
du P.C.G. et des indépendantistes 
de ITT-P-L-G. apparaissent d'ail- 


titué un fïont commun. 


Cette semaine dans 


les nouvelles 


Ainsi, gl tel qull apparaît au- 
jourd’hui. en fonction de multi- 
ples paramètres (rapport aux 
sommet» de l’Etat, à rUH.S.8., 
aux revendications d'une partie 
de la classe ouvrière, aux socia- 
listes...). le PCP. ne veut pas du 
pouvoir d’Etat la question des 
ministres communistes est d'un 
même genre que celle de l'unité 
lorsque, en pleine période sectaire, 
le P.G.F., par ses dirigeants, disait 
à bas limité aux cris de 'e Vive 
l’unité i ». Cette question est un 


(•) Auteur da Ce P.C.r. et les 


littéraires 


sommet» de l’Bte* IP.UJ. 4L). 


« Voulez-vous des ministres 
communistes au gouvernement 7 » 
C'est aux communistes de savoir 
répondre. Assuré à coup sûr du 
soutien communiste s'il conserve 
fermement son point de vue. 
Français Mitterrand peut mettre 
les droites face à la politique dé- 
cadente menée dans le pays jus- 
qu’à aujourd'hui et forcer la di- 
rection du PC J. à prendre ses 
responsabilités, □ y a déjà bien 
longtemps que la balle n’est plus 
dans son camp. Ainsi. U est 
assuré, parce que c’est aussi, en 
plus d’une volonté politique de 
transformer le monde, au point de 
vue moral, de recevoir — pour 

qu'une réponse véritablement po- 
sitive de la part du F.C-F. soit 
donnée — le soutien de nombreux 
contestataires communistes an- 
ciens et nouveaux, et, au-delà 
d'eux, le soutien du peuple de 
gauche, peuple unitaire et déter- 


ue toute evidenoe. une partie 
de la population guadeloupéenne 
éprouvé aujourd'hui un sentiment 
de sympathie, non pour les 
moyens de « libération » préconi- 
sés par le GLA. mais pour la 
nature de son action, qu’elle situe 


les émeutes qui avalent fait une 
vingtaine de morts et plusieurs 
dizaines de blessés, les élections 
législatives n'avaient traduit au- 
cune évolution politique dans le 


rapport de forces entre l’opposl- 


dans le droit fa des luttes ances- 
trales contre le colonialisme. Dans 
une déclaration commune, le parti 
communiste guadeloupéen. l'Union 
populaire pour la libération de la 


tlon de gauche et la^ majorité 


favorable au statut départemen- 
tal et au renforcement des liens 
avec la métropole. 


Guadeloupe (indépendantiste), la 


FEN, la Jeunesse ouvrière chré- 
tienne et dix-huit autres organi- 
sations (partis, syndicats, grou- 
puscules, organes de presse) sou- 
lignent notamment : 

« Quelles que soient les charges 
présumées ou réelles qui pèsent 


le risque 

de ne pas être soin 


Malgré r « union sacrée » réali- 


sée autour du G .LA., au nom de 
I' * anticolonialisme », rien n'au- 
torise à penser qu'il en ira dif fè- 


ces militants, ü ne tait pas rem ment à l'occasion de l'élection 


présidentielle, car cette union 


qu'ils auraient osé, à leur manière, 
se révolter contre V oppression que 
subit notre pays, la Guadeloupe, 


n'a pas dissipé les divergences s 


sein de la gauche et de l’extrême- 
gauche. Ce n’est qu'à une faible 
majorité, semble- 1- II, que le 


comité central du P.C.Q., après 


long débat Interne, vient 



1 La campagne en bref 


en ce moment, ne prononce pour 


i le droit à l’autodét erm inat ton du 


• M. Michel Debré a annoncé, 
mercredi 25 mars à Nice, que les 
cinq cents signât ores d'élue né- 


M- Jean-Baptiste Doumeng 


cessa ires à sa candidature ont été 


a déclaré mercredi 25 mars à 
Europe n° 1 que si M. Marchais 
n’est pas présent au second tour 


soutenir la candidature de 
M. Jacques Chirac. L’ancienne 
présidente de ce mouvement. 


peuple guadeloupéen ». 

En se démarquant ainsi des 
groupes d’extrême - gauche, des 


■ a-t-ll indiqué. « de quasiment tous 
i les départements français, malgré 
les pressions de toute nature, et 
venant de plusieurs horizons. 


de l’élection présidentielle, U 
votera pour M. Mitterrand si 
celui-ci « accepte les conditions » 


Mme Marie-Madeleine Dlenesch. 
ancien secrétaire d'Etat, a pris 
position, pour sa part, en faveur 


indépendantistes et aussi du parti 
communiste martiniquais, qui 
appellent à 1* « abstention miu- 


ctsément leur Influence après 


dTNTERAGRA (principale 


avoir recommandé l’abstention 


pour lès décourager de présenter le commerce des produits agrl- 


socletè trançaise spécialisée dans 
le commerce des produits agri- 
coles avec les pays de l’Est) a 
ajouté : « Il faudrait qu'a y ait 
une aliénation formidable des 


élections européennes. Us 


! prennent le risque de ne pas 
i être suivis. Leur insuccès renfor- 
cerait la position des extrémistes. 


qui dénoncent le légalisme des 


M- >**«■ «Humions - A. R. 

— — ... — — - Selon cette enquête. M. Giscard | — 


(X) Entre quatre et olnq mille 
parsonnes, selon les observateurs: 
un minier selon la police ; sept 
mille selon les orgsnlsateaxB. 




• M. Guy Genneseaux. vice- 
président du parti radical, 
conseilla: de Paris, ancien pro- 
che collaborateur de VL Robert 
Fabre au Mouvement des radi- 
caux de gauche, a décidé de sou- 
tenir la candidature de Kl Jac- 
ques Chirac. Ü a adressé à 
M. B&riani, président de sa for- 
mation, une lettre dons laquelle 
11 lui indique qu’il se met sen 
congé de paras. 


• M. Jean -Louis Magnat, 
secrétaire confédéral de la C.G.T, 
a affirmé, mercredi 25 mats, que 


49.5 % à M. Mitterrand' au n™ 
des 48 % enregistrés début mare. 
Au premier tour, l'actuel chef de 
l'Etat est crédité de 30 % des 
intentions de vote { + 1 point par 
rapport au précédent a baro- 
mètre b), le candidat socialiste de 

24.5 % (+ 0,5), M. Chirac de 
13 % (+ 2), un candidat écolo- 
giste de 6 % C— 2). Mme Garaud 
de W % (—0.5), M. Debré de 3% 
C — 1), M. Crépeau de 1,5 % 
(+ 0.5). un candidat extrême 
droite de 0,5 % (— 0.5). Les cotes 
de M. Marchais (16 %) et du 
candidat extrême gauche (2 %) 


L’arrestation et le transfert à Parts des quatre Antillais suspectés 
d’appartenir au Groupe de libération armé (GLA) suscitent, en 
Guadeloupe, un important mouvement de protestation. Une cinquième 
personne, M. Rosan Lancrero, professeur de philosophie, a été 
interpellée par la police, mercredi 25 mars, à Pointe-à-Pître. A Parts, 


les militants de Combat ouvrier (trotskiste) organisent, vendredi 
27 mars, une réunion de soutien aux inculpés déférés à la Cour de 
sûreté de l’Etat 

Deux de ceux-ci. MM. Jean-Claude Modo et Louis-Alain Gambv , 
sont emprisonnés à la Santé, les deux autres. MM. Luc Reinette et 
Guy Jean-Baptiste, à Fleury -Mérogis. Leurs avocats estiment que la 
procédure suivie à Pointe-à-Pitre par les autorités judiciaires est 
entachée de « nullité absolue ». Au ministère de l'intérieur, on radique 
que M. Christian Bonnet renoncera vraisemblablement, « pour des 
reJsons de calendrier», au noyage qu’il devait faire aux Antilles, 
afin d’y mener campagne pour M. Giscard d’Estaing. 

Comme toutes tes autres formations locales de gauche et 
df extrême gauche, le parti communiste guadeloupéen (P.C.G^ auto- 
nomiste l appelle à la a résistance à l’oppression ». mais ses dirigeants 
viennent de se prononcer en faveur de la candidature de M. Georges 
Marchais à l’élection présidentielle . alors que les indépendantistes 
appellent à l’abstention. 


lisante pour juger tous ceux qui 


oseront lutter, d’une manière ou 


A Paris, l'Association générale 
des étudiants guadelouépens et 
l'Union des travailleurs émigrés 


est un droit naturel. » 

H serait abusif de conclure. 


toutefois, que cette mobilisation 
et ces manifestations de solida- 
rité expriment une adhésion aux 
objectifs politique du OiA, qui 


• L’Union des anciens députés 
gaullistes précise qu'elle a «pris 
pour règle de ne pas se pronon- 
cer entre tes oandtdats se récla- 
mant du gaullisme » et que la 
lettre adressée par son président 
M. Raymond Tri boulet à M. Mi- 
chel Debré «ne peut représenter 


des égards, notamment en raison 
des conditions de travail « pré- 
caires » des enquête ura 


• Le comité national des 


Monde du 24 mars). M. Tri boulet 
demandait à l’ancien premier 
ministre de se retirer. A la suite 
de la publication de cette lettre. 
M. Maurice Druon, député RJ» R. 
de Paris, membre du comité de 
soutien à M. Debré, a renoncé 
à se rendre devant les membres 
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POLITIQUE 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


i palais de l'Elysée, soas la pré- 
sidence de M. Valéry Giscard 
d’Estaing. An terme des travaux, 
le communiqué officiel suivant a 
été publié : 

• EMBAUCHE DE CADRES 

Le conseil des ministres b adopté 
m» projet de loi portant prise en 
charge par l’Etat de la moitié des 
cotisations sociales incombant aux 
employé a rs embauchant -otnme 
membres du personnel d’encadrement 
certains salariés privés d'emploi. 


tle de la situation. El 
population salariée 


véritable démocratisation du 


■nce des accidents 


bre «Tacei- 
: 1,25 % et 
5^0 «J. 


accidents dn travail 
3,4 %. tandis que le n. 
dents graves dim inuait 
celai des accidenta mor 

arié/ï' 

vlté des incapacités temporaires 
permanentes se situent au ntv 
le plOB bas Jamais atteint à ce Jour. 

Par rapport à l’année 1374, le 
nombre total des accidents dn tra- 
vail a régressé de 1S %. celui des 


tSya avant (Installation er la gêaê- modeate: 
ralisation de la formation 
slonnelle continue dans le 
des métiers : nn projet de l 
dépose aa Parlement ; 

— La prolongation de Paide spé- 


in çants et artisans âgés, qui a déjà tuent 

bénéficié à quatre-vingt mille per- pour l’ensemble de POeetronlqnes. 
sonnes et dont le coût représeni 
2 milliards 7DB minions de francs 


prises engageant com 


i chômage depuis plus d'un : 


propres des conjoints travail) Sut liards de tram 
dans l’entreprise ; dans ce dom 

— La création d’un véritable sta- 
tut de l’entreprise familiale ; 

prdts spê- 


I dn fl décembre 1976, ebnx à taux réduits (5£ milliards e 


an de la moitié des charges sociales 
patronales de sécurité sociale. 

L’Etat prendra à sa charge le coût 
de la mesure dont l'application est 
prévue pendant la période dn 
1" juillet 1981 au 3ff Juin Ï98S. 

Ce projet de loi, qui sera déposé 
dans les prochains Jours an Parle- 


: : amélioration < 




point d’appui Industriel 
“ rtroniqne s. 
De nouveaux services vont être 
offerts qui représent e nt d'importants 
marchés nouveaux évalués à 8 mll- 
tre pays dispose 
de perspectives 
des très promet- 
te uses : D eu est ainsi notamment 
du lancement du télécopieur à 

satellite de téléoommnnicatlon 
TELECOM 1 et de l 'utilisation 
directe par les usagers de la tâé- 


pro- treprise i 


i sécurité dans l’entreprise ; < 


a indiqué que l’industrie des tSé- 
comm aatcjttiaas, avec sa forte valeur 
ajoutée, sou niveau technologique et 
sa capacité exportatrice, constitue 


Ces progrès décisifs ont 


d’artisans et de commerçants, i 
naissent aind leurs droits, renfor- notre Industrie. Mais D m situe dans 


• PROTECTION DES ESPACES 

Le ministre de l'environnement et 
du cadre de vie a présenté nno 
communication sur la protection et 
la gestion des espaces naturels et 
les résultats importants qui ont été 
obtenus ces dernières années. 

Chaque année les plantations d'ar- 


nplis grâce & l’action des pou- 
publies et an concours actif 
des partenaires sociaux réunis 


être cent leurs entreprises et facilitent 


quotidienne. Par le dyna- 
misme et la capacité d’adaptation 
i entreprises individuelles. 


i du Conseil supérieur de la pré- merce et l’artisanat sont deux 


risques professloi 


• ECONOMIES D'ENERGIE 

Le ministre de l'Industrie a pré- 


vive compétition 
Internationale, qui rend impérative 


Informé le conseil des ministres i 
nion du Conseil européen q 


tenrs nécessaires au développement la i 
de noire économie, à la qualité des s’est 
rapports sociaux et à l’équilibre de *4 mars. U a relevé, 
notre société. 

• LE DEVELOPPEMENT 

DES TELECOMMUNICATIONS 

Le secrétaire d’Etat aux postas et 


— La volonté politique « 
b res du Conseil européen d’assurer 
r adoption de décisions 


littoral et des rivages lacustres i 
■cqnis pins de 14 SM hectares, déplu 


De façon plus générale, les c 


100 millions de tonnes de pétrole, 
soit ane année d’importation pétro- 
lière. Le décuplement depuis 1 1974 


date, le nombre de lignes est passé 
de six millions deux cent mille à 
seize millions, «t la densité de doue 
à plus de vingt-neuf hgn< 


campagne. Les ministres de l’agil- 


se vérifie per 
qu’à r adoption de décisions défi- 

cent habitants. "Le délai "moyen de confirmation. & Puuanimlté, 

raccordement s’est abaissé de plus répartition des lieux de tra- 

vail provisoires des Institutions 


fragiles. Les direc- 
tives d’aménagement national du 
territoire, relatives à la montagne 
et an littoral, les procédures d’ins- 
cription à l’inventaire des sites et 
dp classement, les arrêtés de protec- 


tète des grands pays 
industrialisés. Tels sont les résultats 
d'une politique qui a fait appel à 
{Intelligence et an sens de la res- 
ponsabilité des Français, plutôt 


1974 à moins i 
quatre mois à la fin de I98fl ; □ 
n’est déjà plus, dans la région pari- 
sienne, que d’une dizaine de jours. 

Dans cet effort d'équipement, nue 
priorité particulière a été accordée 
aux personnes Agées et aux babi- 


de Strasbourg Je Dru de réunion « 




naturels propres 
sspèces (biotopes) 
protection efficace 


économisé. Ce succès 


ntaires de protection 


; ainsi oajoarà’bal 
> suffisant, eue ] 

s'attacher à poursuivre 


d’information. 

• AMELIORATION 
DE LA SECURITE 
DES TRAVAILLEURS 


i espaces un effort d’investissement de plus accompagné. 


mille lignes installées chaque année, 
deux cent mille l’ont été chez les 
. personnes âgées et cinq cent quatre 
vingt mine en roue rurale dont een 
cinquante mille dans les régions : 
habitat très dispersé. 

Ce progrès de réqnfpememt 


raison et de responsabilité. Le 
conseil européen a rappelée à «et 
égard, que toute Intervention 


francs constants, nnies < 


b assuré d’une haïsse des tarifs ; Tes prix t 


pour les économies péens comparables. Dans 
'énergie, créée dès l'automne 1974, temps, l’industrie télèpboi 


conduit avec efficacité des actions 
diversifiées et décentralisées d’infor- 
mation. de sensibilisation, d’incita- 
tions financières et de promotion 
des investissements d’économie 
Le dispositif de fina ncement des 
investissements permettant ces êco- 
été complété par 
e sociétés de crédit-b 
qui devront, avant 
• l’année, atteindre un objectif 
million de francs de concours. 
S) La poursuite des actions d’éco- 


est di 
çaise en 1976, a 


inr l’essentiel 




:b litre <Taf- 
7 mltllnrdy 706 
i 1974. à 15 mfl- 
millions de francs en 1988. 
Le rolume total de ses 




leutaire, pour l’aider à 


liards 2 


s de francs e 


1976 à i 
Traçant les perspectives « 


Vassuran ce- maladie des travailleurs 
salariés font apparaître pour l’année 
1979, dernière année où les statis- 
tiques sont connues, une améllora- 


i tflé- 


que l'effort engagé doit être pour- 
suivi. le taux d’équipement français 
étant encore notablement inférieur 
à celui de r Allemagne, du Royaume- 


• FRANÇAIS 

DES NOUVELLES-HEBRIDES 
Le eonseO des ministres a adrr 
un projet de loi portant ratifica- 
tion des ordonnances qui sont Inter- 
venues pour régler les différentes 
situations des ressortissants Cran 
çals à la suite de la déelaratioi 



OAPEL prôl-à-porter homme! çraw^ tommes Iciîî 

• 74. boulevard de Sébastopol Pans 3 

• 26. boidevaid Malherbe Pâtis 8 
•Esntie Com Maine-Montparnasse Par;: "5 


démonstration de 
matériels nouveaux ; l’assistance 
technique aux petites et moyennes 
entreprises ; la promotion des éner- 


rn permanence pour atteindre, en 
1990. robjeetil d’une quantité d'éner- 
gie économisée équivalente à 66 mil- 
lions de tonnes de pétrole, soit un 
chiffre du même ordre de grandeur 
que la production d’énergie d'ori- 
gine nucléaire. 

(Lire page 35 J 

• LA CHARTE DE L'ARTISANAT 


Uni, des Etats-Unis 


autres le seront | 


IA RENTREE PARLEMENTAIRE DU 2 AVRIL 


Officiellement, r Assemblée 1 


parlementaire 

. _ s'ouvre jeudi 

2 avril M. Limonzy, secrétaire 
dEtat chargé des relations avec 
le Parlement, y. d'ailleurs adressé 


semblée, pour lui préciser la liste 
des textes que le gouvernement 
envisage de faire inscrire à l’or- 
dre du Jour des travaux légïsla- 


notamment, la participation des 
époux à une même société et à 
la transmission des entreprises 
à caractère familial, la modiCL- 


pèche fluviale, ainsi que dn pro- 
jet portant diverses dispositions 
d’ordre économique et financier 


déclare prêt à fournir suffisam- 
ment de projets pour occuper les 
parlementaires jusqu’au 20 avriL 
A cette date, la commission des 
i**is de l’Assemblée nationale 


des collectivités locales, qui poor- 


dérouler nomme prévu. La 
campagne électorale officielle 
commençant le 10 avril. Il est 
d’usage — faute de disposition 
constitutionnelle ou réglemen- 
taire — que le Parlement ne 
siège pas pendant cette période. 

Pour cette raison, les débats 
parlementaires ne devraient pas 


de groupes de L’A 

réunira vendredi 3 avril, est seule 
maîtresse de l’ordre du Jour, mais 


il est peu probable qu’elle __ 
conclue pas & une suspension des 
travaux législatifs, et ce dès le 
S avriL La veille, l'Assemblée de- 
vrait procéder au renouvellement 
de son bureau. Les travaux pour- 
raient cependant se prolonger, 
en raison de la position des dépu- 
tés communistes. Mû Lajotoie. 


président de ce groupe, a en effet 
indiqué, mardi 24 mars, que le 
bureau du groupe c exige que la 


session se déroulé normalement n 
Les députés communistes deman- 
dent « qu'ait lieu un débat suivi 
d'un vote sur les problèmes éco- 
nomiques et sociaux et les t 


res urgentes permettant d'y 
répondre a (interdiction des li- 
cenciements et des fermetures 
d’entreprises, versement d’une 
allocation pour les chômeurs sans 
Indemnité, revalorisation du 
SMIC à 3 300 francs, augmenta- 
tion de 15 % des prix agricoles, 
etc.). Us souhaitent également 
que la proposition de loL adoptée 

S ir le Sénat, conférant an 8 mai 
caractère de efète nationale 
chômée », figure & l’ordre du 
jour. 

Compte tenu de la détermina- 
tion des groupes de la majorité 
et du peu d’enthousiasme mani- 
festé par les socialistes, un tel 
débat a peu de chances d’inter- 


ment de l'Assemblée et la Consti- 
tution pour provoquer ce débat. 


dépôt d’une motion de censure 




vr aisembla blement réduit an 
nimnm, c’est-à-dire & un ou deux 
jouis. Les groupes parlementaires 


des parlementaires souhaitent 
participer à ce débat en faisant 
campagne pour le candidat de 
leur choix, dans leur ciroanscrip- 


Les exigences du P.C. 

M. Labbé, président du grouw 


cette période est 
et IL. Ch in and, président du 
groupe U J) J, a estimé que l’As- 
semblée « ne peut pas sérieuse- 
ment légiférer pendant la période 
électorale». M. Deffene. président 
du groupe socialiste, partage ce 
sentiment. MM. Labbé et Chi- 


P.C. d’exposer sa politique à la 
veille du scrutin présidentiel et, 
d’autre part, U permet de mettre 
une nouvelle fois les socialistes 
au pied du mur. selon qu’ils s’as-' 
socient ou non à une censure du 
gouvernement. 

Au regard des propos tenus, 
lundi 23 mars, par M. Ma.rr.haiB 
à « Cartes sur table » — la démar- 
che actuelle du P.C. ne semble 
pas destinée à favoriser l’élection 
de M. Mitterrand à la présidence 
de la République, — une telle 
préoccupation pèsera sans doute 
dans la décision que prendra le 
groupe communiste, à l’issue de 
la conférence des présidents, le 
3 avriL A priori, les socialistes 
ne sont pas favorables à la cen- 
sure, pour une simple raison d’ef- 
ficacité. Le bureau exécutif ne 
s’est pas encore prononcé sur ce 
sujet, mais pour M. Def ferre, le 


tre. lui ont fait part de ce souhait. 
** ” 1 a pris acte tout c~ 


refus de censurer le gouverne- 
ment. M. Chirac n*ï * ‘‘ 
pas très envie de i 
dans cette position- 
Si une telle hypothèse se véri- 
fie. le groupe socialiste a le choix 
entre quatre solutions : voter la 
censure du groupe communiste: 
ne pas le faire ; déposer sa pro- 
pre motion et ne voter que celle- 
ci ; voter sa propre ‘ “ “* * 
que celle du P.C. 

LAURENT ZECCHIN1. 




MËM AFRSQVEia meme compagnie pour aller en Afrique et a travers l ! Afrique noire 
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ÉDUCATION 


INFORMATION (S) 


- Depuis quatre ans, en ma- 
tière d'information, fe mfnlatère 
des universités est ans chasse 
gardée. Celui de r éducation le 
. davinndrait-B & son tour? » 
Telle est la question que pose, 
dans un communiqué. l’Associa- 
tion des Journalistes universi- 
taires (AJU) en relatant un Inci- 
dent récent L'AJU fait état d’une 
« note Interne eu ministère » qui 
■ établit un choix entre loumaux 
et Journalistes à (occasion de a 


connaître la nouvelle brochure 
des programmes do cycle 
moyen » : cinq quotidiens, seu- 
lement, sont retenus pour de a 
entretiens partlcullars avec le 
directeur des écoles ; et éven- 
tuellement trois autres titres. De 
surcroît, défis cas différentes 
publications, te ministère désigne 
les /oumallstes auxquels U 
souhaits s'adresser. Ce docu- 
ment vient confirma des pra- 
tiquas discriminatoires déjà cons- 
tatées 

La ministre de l'éducation, qui 
a brièvement reçu, à ce propos, 

. le bureau de l'AJU, « a reconnu 
que pesait sur les fonctionnaires 
un devoir d'information, mois 
que lui-même avait S faire passer 
un certain nombre de mes- 
sages ». Quant à r action du 
service public, le chef de cabi- 
net du ministre a expliqué qu'au- 
delâ de 1’ » Information de base » 
le ministère se réservait selon 
les sujets - le liberté de fournir 
de sa propre Initiative une Intor- 


Cette Inégalité de traitement 
entre les Journaux, les Jou ma- 
riâtes — et donc (ea lecteurs — 
aurait pu ri' être qu'un incident 
de parcours, mais il révéle, en 
fait, une confusion de plus en 
plus fréquente entra le rôle poli- 
tique du ministre et le fonction- 
nement du service public. « Une 
forme de pression • aussi sur 


les journalistes, comme le relève 
l’AJU. 

Tout récemment encore, le 
ministère a multiplié les com- 
muniqués porteurs tant de « mes- 
sages » sur faction du gouver- 
nement que de prises de posi- 
tion politiques du ministre de 
r éducation. Le 0 mais, son -ser- 
vice de pressa adressait ainsi 
journalistes des rubriques 


tés par le swvtoe d‘ Information 
du premier ministre; lés 17, 18 
et 21 mars, ae succédaient de . 
longs communiqués sur la •> ae-. 
ma/Oe de la /eunsssa » ; le 
20 ours était postée dans une 
enveloppa du ministère de l'édu- 
cation une déclaration du « ci- 
toyen » Beullae. prononcée le 
veille a LUIe, appelant & - voter 
Valéry Giscard d’Estalng » et cri- 
tiquant le ■ cOïô rétro du pseudo- 
plan de M. Mitterrand ■. 

Ces pratiques ne seraient pas 
répréhensibles si dons le même 
temps les journalistes et leurs 
lecteurs avaient aocte 6 l'infor- 
mation h laquelle Us ont droit 
sur la senties publie. Mate tel - 
n’est pas lé cas. Ainsi, les rap- 
ports quelque peu explosifs de 
MM. Jouvki et Bertaux, l'un sur 
r orientation, l'autre stir leâ lan- 
gues vivantes, it'ont-fte. jamais 
fait l’objet d’une diffusion géné- 
rale à la pressé. Le 20 mars, 
le Journal officiel publiait d’im- 
portants dôoreta sur tes res- 
ponsabilités des directeurs 
d’école, mate fe «anrice dé 
presse du ministère ne Jugeait 
bon d'envoyer une note d’infor- 
mation aux Journalistes que le~ 
23 mars (arrivée le 25). 

Le 21 mars, M. Beutlao pro- 
nonçait un discoure d’actualité 
i l'occasion du centenaire de 
l'école normale de Laon, mais 
le service de presse n'a pas 
Jugé bon d’informer tous les 
Journalistes^. Au-delà, ce sont 
les lecteurs qui sont pénai'sés. 

CATHERINE ARDITTL 


A Fontenqy-sous-Bois 

Journée de dopes peu on lycée vétuste 


■Ca st une conférence de presse, 
alors talsez-voua les enfants. Essayez 
de ne pas fumer. » La directrice 
lance quelques regards d'avertisse- 
ment â la foule des lycéens serrés 
sur les bancs du gymnase. Puis efte 
va s’asseoir prèe de l'orateur, 
M. Louis Bayeorte. ma ko de Fonte- 
nay-sous-Bols et conseiller général 
(communiste) du Val-de-Marne. 

En fait de conférence de presse, le 
maire se contente de lire une longue 
déclaration dont les premiers feuil- 
lets, seuls, évoquent la grande 
misère du « collège industriel • 
Saint-Germain, c'est-à-dire de la par- 
tie vétuste, du lycée d'enseignement 
professionnel (LEP) Michelet de 
Fontenay-sous-Bola. Ancien asHe 
d* aliénés, le LEP de la rue Saint- 
Germain survit péniblement avec des 
portes — et une cour — condam- 
nées, des canalisations qui gèlent 
chaque hiver, des chaudières non 


LE PARTI SOCIALISTE 

ESTIME QUE M. BEULLAC 
FAIT PREUVE UE «HARGNE 
A L’ÉGARD 

UES DIRECTEURS DlCOLE 

« La hargne et F agressivité de 
JS. Beuüac à, l’égard des persan» 
nais de (éducation ne fatt que 
croître», a déclaré, mardi 24 mars 
& Marseille, M. Louis Mexandean. 
' du Calvados et délégué 


a-t-il ajouté 


parlan t du 


le droit de grève aux directeurs 
tT école et qurü brandit la menace 
de sanction contre les résistants 
éventuels. » 

Après avoir .dénoncé « rtn- 
guérissabte néo-pétainisme giscar- 
dien inégalitaire, autoritaire » de 
M. Beufiacj le député socialiste 


en qualifiant de 


conclut qa , 

« rétro » les dix propositions de 
François Mitterrand sur (éc oie, 
M. BeuUac rend involontairement 
hommage aux gouvernements 
républicains gu l plaçaient l’édu- 
cation nationale au premier rang 


r- RÉVISION BAC- 
COURS ** CARNOT 

Voyances de Pâques 
Révisions intensives 
9Ç, rite PTERRE-DEMOURS (17=] 


réglables qui font alterner 
chaud et le froM, des toilettes aux 
portes arrachées et aux cui 
bouchées (« Nous devons aller jus- 
qu'il la mairie pour trouver des toi- 
lettes convenables », protestent les 
élèves coiffeuses). 

Mais M. Bayeurte ne veut 
s'arrêter à cea détails. Ce 
compte, pour lui, c'est d'abord lé 
construction d'un nouveau' 

(» Noua avons rêaenrô la terrain, tout 
est prêt pour raccuetillr -) et la situa- 
tion de' renseignement professionnel 
dans son département {«sur trente- 
sept LEP du Val-de-Marne, hirfi 
lernent ont été construits après 1908 
et un seul, celui de Vlllalult, 
véritablement modems -). 

Puis le maire passe aux confi- 
dences : « Je vais voua dire 
truc, dW-fl aux élèves, avec 
ministres communistes, vous 
feriez pas vos études dans 
conditions. » Un ange pa 
Mme Gravalelne, le proviseur, s'es- 
quive discrètement, - Voua avœ 
son de voua battre, ajoute 
M. Bayeurte (les élèves sont en 
grève depuis la veille, mardi 
24 mars). Puis If convia les lycéens 
à venir - an masse, avec des bande- 
roles - è la « marche de la Jeunesse » 
sur la Bastille, samedi 28 mais. - Si 
voua voulez que ça change, votez 
et faites voter Georges Marchais.» 

Surprise : le proviseur découvre, 
que la matinée -portes ouvertes» 
du 28 mars, décidée par son conseil - 
d'établissement pour attirer l'atten- 
tion des parents sur la vétusté du 
lycée, Va sentir de prélude à là 
marche de la Bastille organisée par 
te parti communiste. Les élèves, qui 
croyaient » avoir été cherché le 
maire », s'aperçoivent que celui-ci s 
convoqué la presse plusieurs {ours 
avant— Journée de dupes pour un 
établissement dont la vétusté est, 
elle, bien réelle, mais que les 
échéances électorales transforment 


ROGER CÀNS. 
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Places en nombre (imité 
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SCIENCES 


La guerre des satellites 


(Suite de la première page.) 

C’est 1e fait que le satellite 
i chasseur.» a explosé au voisi- 
nage immédiat de la cible et a 
■endommagé celle-ci A plusieurs 
reprises, de tels rendez- vous ont 
été réussis par les Soviétiques ; 
souvent, le satellite chasseur ex- 
plosait. mais après le rendez- 
vous, assez loin pour ne pas 
endommager le satellite cible tout 
en permettant à ce dernier 
d'observer ■ l'explosion. 

En d'autres occasions, par 
exemple en avril 1980, le rendez- 
vous a été manqué. L'écart entre 
tes deux satellites n’est pas des- 
cendu, cette fols, en dessous de 
bzdt kilomètres. Or, le satellite 
chasseur doit passer assez près 
pour que l’explosion projette de 
la mitraille sur le satellite cible. 
Comme on est dans le vide, il 
n’y a pas d’effet de souffle et on 
doit compter sur l'impact direct 
des fragments. Certaines Indicé 
ttons américaines laissent enten- 
dre que les satellites chasseurs 
soviétiques projettent en explo- 
sant des billes d’acier. 

En revanche, quelques Impacts, 
sans détruire le satellite, peuvent 
suffixe pour te déséquilibrer et 
pour lui faire perdre les réfé- 
rences d’orientation qui per- 
mettent & aes antennes, d’être 
dirigées vers tes stations qui te 
contréle. Ses communications 
coupées, le satellite devient Inu- 
tilisable. au moins provisoirement. 
H y a d’ailleurs de bonnes 
chances pour que la panne sait 
définitive, car S est dif ficile et 
aléatoire de reprendre le contrôle 
d'un satellite quand edui-d est 
accidentellement perdu. 

Les Soviétiques, donc, ont déjà, 
réussi, dans . le passé, plusieurs 
Interventions assez rapprochées 
pour qu’une explosion ait pu être 
efficace. Qu’ils l’aient pour la 
première fols vérifié n’apporte 
pas grand-chose au plan tech- 
nique mais comporte certaine- 
ment un message politique. A 
l’adresse des Etats-Unis, dont la 
navette spatiale va bientôt voler ? 
C’est possible ; les conditions de 
l’expérience n’en font pas une 
menace A court terme mais 


constituent une mise en garde : 
les Soviétiques sont inquiets des 
possibilités d’intervention que la 
navette donnera aux militaires 
américains : mise en orbite de 
gros satellites d’observation, aide 
eea pointage de fusées balistiques, 
par exem p te. L’agence Tass n’a 
d'ailleurs pas de mots assez dure 
pour condamner la navette ; 
celle-ci est « un important élé- 
ment de la préparation des Etats- 
Unis à l'utilisation de f espace 
cosmique à des fins militaires, 
une partie intégrante de leur 
projet hégémontite ». 


A l’adresse de la Chine ? 

H se pourrait aussi que l'aver- 
tissement s’adresse à la Chine. 
Les capacités spatiales de celle-ci 
sont limitées. Mais ce pays & 
lancé huit satellites, dont au 

moins deux avalent une mission 
de reconnaissance photogra- 
phique. En cas de grave 

avec la Chine, les Soviétiques 
pourraient éventuellement neu- 
traliser cm satellite de reconnais- 
sance chinois, alors qu’il est peu 
probable qu’fie puissent, avant 
plusieurs années, affecter sérieu- 
sement 1’Impresslonnazrte pano- 
plie spatiale dont disposen t les 

militaires américains. 

De toute manière, les Sovié- 
tiques n'ont pas fait la preuve 
qu’ils disposent d'un système 
opérationnel — et 11 est douteux 
qu’fis en soient proches. C’est 
une chose d'envoyer un second 
satellite à la rencontra d’un pre- 
mier qu'on a lancé dans ce but 
quelques jour» auparavant, dont 
cm a choisi la trajectoire pour 
faciliter cette Interception, et 
dont on a tout le temps de me- 
surer finement l’orbite. C’en est 
une autre que de s’attaquer à 
un satellite ennemi, surtout si 
on veut le faire rapidement. La 
tâche se complique encore si la 
cible a des capacités de manœu- 
vres — comme les ont certains 
satellites; espions — et peut donc 
s’écarter de la trajectoire que lui 
assignent les lois de la mécanique 
céleste. 


HISTORIENS 

ET 

GÉOGRAPHES 

■ Tandis qae, par an phénomène de compensation, l'histoire de 
temps de papa refaisait surface soas forme de bandes dessinées au de 
férues multiples, an puissant mouvement d'insurrection Jaillit des 
profondeurs Ce fut le mérita de (Association des Pro f e ss eu r s d 1 Histoire 
«t de Géographie d’à s être f animatrice, tout corporatisme banni, pour 
prôner à la fois (insertion des acquis de la rechercha récente, (utilisation 
dn cinéma et do Journal dans (enseignement, (association de (étude 
de- (histoire par périodes arécTanafyse de thèmes particuliers. > 
MARC FERRO 

Le monde diplomatique. février issu 
L'Association ta Protcnenn <rfflitebe et de Géographie (AJaG.) 

a défendu l'enseignement de l’histoire, de la géographie et de l’édu- 
cation civique, singulièrement amoindri depuis plusieurs années et 
dangereusement menacé par les réformes PONTANET et SABY. SUe 
s’est opposée en particulier. avec «accès, h U mise en option de 
l'histoire et de le géographie en classée terminales des lycées, aile 
s'est battus pour qu’à l’école élémentaire rhlatalrs st la géographie 
salent vraiment enseignées aux enfants. 

Bas proposition* d’objectifs et de programmes, tenant compte 
do l’Age des élèves, des nouvelles méthodes pédagogiques et des acquis 
da la recherche historique et géographique, ont été an partie retenue 
pour le coure moyen et le second oycio des lycées. 

Mais 0 rarts beaucoup à Taire pour que les élèves de renseigne- 
ment agricole, de l’enseignement technique long st court, bénéficient 
d'un enseignement géographique, historique et civique i part entière, 
pour que dans les collèges iss programmes actuels soient revus de 
manière cohérente et réaliste, pour que. dans les grands concours 

“ l’histoire st la géographie soient prises en compte, pour 

— -itlon continue des maîtres soit réellement entreprise, 
rquol l’A-PS-G.. forte de aes 10 000 membres apparte- 

la ordres d'enseignement et de recherche, continue 

son long combat et entend rassembler autour d'elle, sans exclusive, 
toutes Mlles et tous ceux qui s'opposent è l'analphabétisme historique 
et géographique -et h la disparition d’on enseignement culturel 
formateur et fondamental, pour Les enfants st les adolescents. 

Au sommaire du dernier numéro (2881 de sa revus 
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Première difficulté : fl faut 
localiser te cible. Avec des radars 
de 3 000 kilomètres de portée, il 
est possible de localiser un satel- 
lite en orbite basse ou moyenne 
(moins de 1000 kilomètres d’al- 
titude). H y faut un réseau assez 
dense de radars, bien répartis 
autour du globe, mais ceux-ci 
peuvent être placés sur des na- 
vires, dont la position doit alors 
être parfaitement connue. Avec 
des mesures de distance précises, 
les paramètres de l'orbite peuvent 
être calculés à partir de mesures 
faites sur une ou deux orbites — 
soit en nue heure et demie à 
trois heures. 

La position du satellite cible, 
& chaque instant ultérieur, sera 
alors connue avec une erreur ne 
dépassant pas quelques kilo- 
mètres. ce qui permet d’amener 
un satellite chasseur assez près 
pour qu’il puisse, par ses moyens 

propres, repérer la cible et affiner 
sa traîeetolre. 

H n'est cependant pas possible 
d’am en er rapidement le chasseur 
à ce voisinage encore lointain de 
la cible: Le satellite attaqué a 
son orbite dans un certain plan 
fixe par rapport aux étoiles, et 
cm ne peut lancer le chasseur 
que lorsque la rotation de la terre 
amène la base de lancement dans 
ce plan ou è son voisinage immé- 
diat. ce qui se produit deux fols 
par jour. Sinon, fi faudrait faire, 
après la satellisation, une modi- 
fication de trajectoire (change- 
ment de plan d’orbite) qui est 
très coûteuse ea énergie (1). 

fi est évidemment possible de 
tirer précisément quand la rota- 
tion de la Terre amène le site 
du Lancement dans le plan où la 
cible est en orbite. Mais 11 se 
peut que celle-ci soit alors très 
éloignée du lieu de tir (aux anti- 
podes, par exemple). Or, tous les 
satellites proches de la Terre ont 
des périodes de rotation assez 
voisines : fis décrivent leur orbite 
en quatre- vingt-huit minutes s'ils 
sont Juste au-dessus de r atmo- 
sphère, en oent cinq minutes slle 
sont & 1 000 kilomètres d’altitude. 
Il faut donc longtemps pour 
qu’un satellite en rattrape un 
autre, s’ils sont très éloignés au 
départ et si leniB orbites ont des 
caractéristiques voisines. 

SI, d’autre part, tes orbites dif- 
ferent notablement, les deux 
satellites auront des vitesses très 
différentes quand le chasseur 
s’approchera de la clhle. et les 
manoeuvres finales — modifica- 
tion fine de la trajectoire du 
chasseur pour passer au plus près 
de la clhle, orientation du dit 
chasseur pour que les projectiles 
qu’il envole partent fana la bonne 
direction — seront délicates et 
devront être parfaitement réglées. 
Les e xpériences soviétiques re- 
lèvent généralement de ce second 
cas. avec un chasseur qui suit 
une trajectoire tendue et va 
beaucoup plus vite que la cible 
Mais ces expériences se sont 
plusieurs fois soldées par des 
échecs, tes deux satellites ne 


s'approchant pas assez près pour 
que la destruction de 11m par 
l'autre soit passible ; cela montra 
bien que le pilotage dn chasseur 
est très difficile. 

Il l'est encore plus si le satellite 
visé est manœuvrable et peut 
s’écarter de la trajectoire calcu- 
lée. Ce sera le cas de la navette 
spatiale américaine — mais 
comme ses possibilités de manœu- 
vre sont faibles, oelle-ct reste 
assez vulnérable. D’autre part, 
une petite impulsion donnée à 
un satellite a rapidement un 
effiet considérable sur sa trajec- 
toire : un écart de vitesse de 
1 mètre par seconde peut se tra- 
duire, après une demi -orbite, par 
un déplacement relatif de l kilo- 
mètre. n est vrai que cet effet 
est aussi profitable au chasseur . 
qui. s'il « acquiert v assez tôt sa 
cible, n’a besoin que d’infimes 
manœuvres correctrices pour s’en 
approcher. Finalement, on 
retrouve ld un problème bien 

connu des aviateurs ; le chas- 
seur doit être plus manœuvrable 
que le chassé. 


I. LA RECONSTRUCTION DE 
TANGSHAN APRÈS LE 
TREMBLEMENT DE 
TERRE. 

Mardi 31 mars 1981. a 18 turnnu. 
Amphl 009. 

IL LES PERSPECTIVES DU 
DÉVELOPPEMENT URBAIN 
EN CHINE. 

Jeudi 2 avril 1981. t U heures. 
Amphl 009. 
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Un risque 

pour les félécominunicafions I 

A rebours, fl existe des satel- 
lites qui ne peuvent absolument 
pas être manœuvres ; oe sont les 
satellites géostationnaires de 
télécommunication, qui doivent 
rester absolument . fixes — par 
rapport au sol — pour remplir 
leur mission. Bien que tes 
soviétiques aient tous eu lieu à 
dse altitudes de quelques centai- 
nes de kilomètres, donc très loto 
de l’orbfte géostationnaire qui est 
& 36 000 kilomètres de la Terre. 
J2 semble que oe soit surtout pour 
leurs satellites géostatlonnalxes 
que tes Américains soient Inquiets: 
les communications qu’assurent 
ces satellites sont vitales pour le 
Pentagone, d'autant que celui-ci 
a parfois- déclassé les .moyens 
terrestres de communication 
employés -avant les satellites. Et 
si une interception sur l’orbite 
géost&tionnalre demande plus de 
temps et plus d'énergie qu’une 
interception en orbite basse, la 
différence est de degré et non pas 
de nature. 

Que les Soviétiques aient «dé- 
montré » qu’fis pouvaient détruire 
un satellite avec un autre nfe 
donc pas encore une valeur mili- 
taire très probante. Ils n’en sont 
certai n ement pas A pouvoir dé- 
truire n’importe quel satellite, 
n'importe quand, avec une quasi- 
certitude de réussite. Mat»; fis 
tenaient visiblement a faire savoir 
qu’ils s'approchent de cet objec- 
tif, qui pose des problèmes très 
ardus, mais n'est pas .Inaccessible. 

Ce n’est probablement pas «w» 
raison qu’ils ont choisi de faire 
une expérience spectaculaire, 
même si elle D’est au fond que 
spectaculaire, peu avant la pre- 
mière mission de la navette spa- 
tiale américaine. Considérant que 
cette navette est un sérieux ap- 
point aux capacités militaires des 
Etats-Unis — après tout elle per- 
mettra à des astronautes d'aller 
inspecter de prés des satellites, 
voire de les capturer et de tes 
ramener au sôl, — les Soviétiques 
ont montré qu'fis disp osai ent 
aussi de quelques armes, lé où 
les Etats-Unis n'ont encore que 
des projets, pour une hypothéti- 
que guerre de l’espace ou, plus 
simplement, pour servir de mon- 
naie d 'échange dans une future 


MAURICE ARVONNY. 

(1) Pour faire tourner le plan 
d’orbite de 1 degré seulement. U 
faut modifier la vitesse du satellite 
de 140 mètres par «seconde. Or. si 
uo satellite brûle une quantité de 
carburant égale & la moitié de sa 
massa, cela ns lui fournit qu’une 
augmentation de vitesse de 2 ou mè- 
tres par seconde, n cet doue prati- 
quement Impossible de faire tourner 
le plan de l'orbite de plus de 

quelques degrés. 


• E»Ber les « redoublements », c'est possible. 

• Nous vous proposons des cours par petits groupes. 

• Mafh. - Phys. - Français - langues 
Géographie - Sciences naturelles. 

• Du 6 avril au 17 avril (mali 

• Du 17 avril au 4 juillet - Du 8 j. , 

.• Dans les unités de pédagogie active - Cours privés. 

• Tel. 720-36-80 • 720-44-38 

68, avenue d'Iéna, 75016 PARIS. 
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DE LA THAÏLANDE A LA TURQUIE 


Plus de trois cents Français sont détenus 
à l’étranger pour des affaires de drogue 


Mille vingt-huit ressortissants Français se 
trouvaient an 1 er îanvier 1981 dans les prisons 
étrangères pour des crimes ou des délits de 
droit commun. Parmi eux. trois cent soixante- 
deux personnes ont été incarcérées à la suite 
d'affaires de drogue. Petits trafiquants pour 
la plupart, ou même simples- usagers, ils 
purgent, selon les pays, des peines pins ou 
moins lourdes. 

Pour les deux cent quarante-sept Français 
emprisonnés en Europe, notamment en Espa- 
gne pour des saisies de haschisch, la durée et 
les conditions de détention sont comparables 
à ce qu’ils connaîtraient en France. Il en va 
autrement avec das pays comme la Thaïlande 

— trente prisonniers français — ou la Turquie 

— trois prisonniers. Dans ces pays qui, 
vis-à-vis de la Communauté internationale, 
veulent mener une action énergique contre le 
trafic de drogue, las condamnations sont extrê- 


mement lourdes et peuvent ailnr jusqu'à pins 
de cent années de prison. 

A Bangkok des libérations sous caution 
sont poss mes mais les sommes exigées — jus- 
qu’à 120 000 francs — sont trop importantes 
pour que les condamnés ou leurs parents, qui 
appartiennent le plus souvent à un milieu 
modeste, puissent tes acquitter. An ministère 
des aTTalres étrangères, la sous-direction des 
personnes et des biens vient en aide à ces 
personnes en difficnlté hors du territoire natio- 
nal. Ses efforts, peu fructueux jusqu’à présent, 
portent essentiellement sur la signature 
d'accords avec la Thaïlande et la Turquie pour 
obtenir le « transfèrement * des prisonniers. 

A Paris. les parents des jeunes incarcérés 
viennent de fonder une association d’en- 
traide (il. De leur côté, le docteur Pan! 
Hantzberg et M e François Boissel ont mis en 
place une Organisation nationale d’information 
et de défense des Français à l'étranger ( 2 J. 
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Les chemins de la corruption 


Lard Yao à Bangkok, n ne dort 
pins. Il loi écrit sur des aéro- 
grammes — des a aérodromes », 
dit-il — des {Arases interminables 
et désespérées. Elle est là dans 


réunis pour fonder l’association 
«pour les personnes incarcérées 
pour toxicomanie à Vétranger ». 
A côté d’elle, une autre mère à 


et pris deux emplois : un chez 
Kodak comme standardiste, l’au- 
tre an REV, après la fermeture. 
Depuis, elle a dépensé des mil- 
lions de bahts : les honoraires 
des avocats, les bakchichs des 
policiers et des juges— Sans 


sont enfermés là-bas. Es appel- 
lent leurs mères. « Souviens-tai. 
écrivait un routard libéré après 
trois ans de prison, je devais 


avec mon chien , le m’étais re- 
trouvé perdu dans les jardins 
ouvriers. A cet âge, avoir couru 
si loin, ce n’était pas si mal non ? 
Mois alors, lorsque je me suis 
senti perdu, désemparé, fai crié 


16 kilos de chaînes 


sont envoyés en centrale, loin de 
Bangkok. Là les étrangers sont 
en minorité, les prisonniers por- 
tent en permanence des chaînes 
aux pieds et l'on entend les fu- 
sillades des exécutions des 
condamnés à mort. 

A Bangkok, à l’ambassade de 



decin du contingent essaie de 
leur venir en aide en leur faisant 
parvenir des lettres et des colla. 
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CONTEMPORAINES JUXTAPOSABLES - SUPERPOSABLES 

5 hauteurs - 3 largeurs - 3 profondeurs - 2 couleurs 

Descriptif général : Modèles corfcmpcjaiits ai PROFILÉ ALUMINIUM ANOCX5É BROSSÉ et en mflamnë blanc ou nç«r. Montants cl traverses 
OI akanhoum àn-jdaé brossé. Pinces 'fàss.mbbgc. Pieds a ww pteaque no». Côtés et fonds en mébminé deubt lace 8 mm afutofeis 
encaünvs. Etagères réglabfcs cti agÿcer>éxé mâajrvié douhte bce 19 mm. chant aver T aJumbnujn encasié. Tr<is ces mod&es peuvent 


enseroNe d'angle ; haut. 245 an. pmi j 
utfcSUtmlarg grand côté 2% cm. lat^ I 
panerais» cm. I 


A Paria, au ministère des affaj- I — ^( HB » MO |itwipwdespc»»enrnébTn«né.desÿacesdWies.A»^csPii*olbron««i(tesÿacesm 


ne comprennent pas cette justice 
« à l’orientale ». J_ a été libéré 
du jour au lendemain. F_ est à 
nouveau jugé et sa peine est aggra- 
vée. Dès qu’un jeune dealer 
(pourvoyeur toxicomane) est ar- 
rêté. un avocat de Bangkok télé- 
phone en p.C.v. pour avertir la 
famille et s'empare de l’affaire : 
« n faut arroser. » Les parents 
ne peuvent plus. « Le mien, fai 
réussi à faire couper sa condam- 
nation en deux en soudoyant le 
iuge. » « Moi , je suis al lé à Bang- 
kok avec les 50 000 F de la cau- 
tion. Ils ont cru Que fêtais riche, 
ûs m’ont demandé 50 000 F de 
p tus ; je n’ai pas pu les donner, s 
M. Parant, président de Tasso- 


ser. » Es ont peur aussi, comme 
leurs enfants. Us se passent leurs 
lettres, leurs témoignages incroya- 
bles : Patrick enfermé avec vingt- 
cinq autres étrangers se méfie 
de tout Les « matons a font ir- 


ü a été présenté aax juges : 
a A chaque entretien on me met- 
tait des chaînes de IB kilos qu’on 
fixait à grands coups de maillet. 
Si on les voulait plus légères, ü 
fallait payer. Devant le iuge on 
devait être pieds nus en signe 
d'humilité. * Patricia, la sœur de 
Paul, vingt arifi, qui avait dissi- 


mulé 26 gr amm es d’heroîne dans exigent que les peines pronon - 


condamnée à cinquante années 
de poison deux fois divisées par 
deux pour sa bonne conduite à 


Comme beaucoup, Paul et sa 
sœur avaient fait le voyage de 
Thaïlande. Ils s’étalent rendus 
de Bangkok à Chang-MaL dans 
le nord du pays, où ils avaient 
rencontré un revendeur. « J’y suis 
allé une première fois avec Ud, 
raconte un ami. parce qu’ü vivait 
chez moi et qu’ü était insuppor- 
table en état de manqua. Je l’ai 
donc aidé à Rapprovisionner là- 
bas. » Paul rapportait de 200 à 
500 grammes d’héroïne qu’il re- 
vendait à Paris. La vie était 
belle— 

Patricia est aujourd’hui à Bang- 


à tout moment dans la kok, à la prison des fqmmes. dans 


cellule, et. comme l’héroïne c ir- 
onie, les toxicomanes se débarras- 
sent des seringues en les jetant 
sur le lit de leurs voisins. C’est 
le risque d’un nouveau jugement 


pour des années de prison. « L’hê- 
rotne est le seul moyen de sup- 
porter l’enfer de Lard Yao », 


tidien tant bien que mal s’orga- 
nise- Une Allemande condamnée 
à perpétuité a fait installer dans 
le pénitencier des san it a ire s et 


tenir des accords de « transfère- 
ment » dans des prisons fran- 
çaises comparables à ceux que 
les Etats-Unis et le Canada ont 


Les Français qui ont beaucoup 
d’argent ont le droit d’acheter 


TEMOIGNAGE 


Cinq milligrammes 


Un Français de vingt-cinq 
ans a passé trots années dans 
les prisons thaïlandaises. Il 
vient d'ëtre libéré. Vota un 
extrait de l’une des nom- 
breuses lettres qu’ü écrivait 


tenu dans l'incertitude. Jusqu'au 
dernier jour. J’ai gardé J 'espoir 
(je Val toujours...). Les portes 
s_ sont ouvertes, et je suis sorti. 
Ou), sorti, mais de Lard Yao 


it-ètxe préférable qnll 
meut pour te reste 
rs. car. dt*i «orti. J’ir 
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LILLE— .88, c Esqueuncftse, (20) 5SE9J9 (351719622 

LIMOGES— .57.r.Juks-Naâc. (55) 75L1S42 STRASBOURG— IL au. du Gal-d&GauBe (Esplanade), 
LYON**. 9. r. de b République. (78) 2813351 (88I6UB24 

MARSEILLE— . 109. r. Para*. (91)3760.54 TOULOUSE— , Le des Trois Ifenaids. (61)229240 
MONTPELLIER—. 8. r. Sérane, 167)521932 TOURS**. 5. r. H-Bahusse (prè s des halles). (47) 610328^ 
«ro. 1 » umd [*6nnÉle ...Kei - — 6nnr IchmAl 

a des PRIX IMBATTABLES! 


urment sur elles. » U essaie 
d’obtenir l'accord de « transfère- 
ment », mais les Thaïlandais 


cées soient maintenues si elles 
doivent être accomplies en 
Franco, m Nous ne pouvons Tac- 


oonstate M. Brouste. mais depuis 
eues sont très lourdes. Seize ans 
pour 1 gramme, trente ans pour 
280 grammes ^» Curieusement la 


fermé depuis trois ans, pour avoir 
importé 11 grammes de 
haschisch. Lui aussi raconte ces 
prisons. Les h o mme s bastonnés 
sur la plante des pieds, la faim, 
bien sûr, mais aussi la drogue 
vendue par un dealer qui, offi- 
ciellement. tient boutique intra- 
muros. Le docteur Hantzberg 
envoie 300 francs par mots 
à Lamaïgnère pour l'aider 
à survivre au spectacle de la dé- 
chéance et de la peur. D'autres 
que lia, là - bas, se prostituent 
pour obtenir un peu de drogue et 
d'oubli a La route est semée 
t Tembùches , ü faut prévenir les 
jeunes de ce qui las attend, expli- 
que le docteur Hantzberg En 
T h aïl an de comme en Turquie le 
marché ü hâte est florissant. La 
drogue est en vente partout 
offerte par des inconnus qui, en- 
suite. vont dénoncer leurs ache- 
teurs à la police. » Le piège alors 
se referme. H faut payer, payer 
encore, la rançon du petit dealer. 
Us sy mettent tous. Les avocats 
en tete qui s'occupent d’ « ar- 
roser » les corrompus insatiables 
après avoir prélevé leurs hono- 
raires. 

« L’essentiel, dit cm Jeune res- 
capé, c'est de ne pas aller en jus- 
tice et s’arranger d'abord avec les 
policiers. Smon, après- c'est beau- 
coup plus cher. » Ceux qui n ont 
ni parents, ni argent, tronc qu'à 


b reuses. D'autres, plus désespé- 
rés. plus Impatients, se suicident. 

D'autres profitent aussi de ta 
situation "Un avocat de Dijon 
m’a rédamé 400 000 francs pour 
faire libérer mon tas. affirme une 
mère, ü disait qu’ü avait des 
contacts là-bas » Une c centrale 


s’est saisi du dossier. Le s patron » 


libérations. Contre les « ton- 


e H ne faut plus payer, conseille 



JUXTAPOSITION M MODÈLES CONTEMPOfiAINS 


NTEMPORAMS JUXTAPOSITION DE MODÈLES CONTEMPORAINS 
TOUS FORMATS 

Ensemble ofc«rMj pw )ux6çc>2Mc*i ifc deux modèles de 94 cm détaxe: ffun 
a . W «aunes WA nocfite de 78 an ck b*œ. tbuteur de TaYcmble 203 cm - Ungeix 2b6 an - 

pnfandetv tas : 35 cm. tac : 25 tm Contenance : 450 tâtons mmi 


encastrer votre télévision et votre chaim* Hi-Fi... dans TOUS LES STYLES 

„„ c CATALOGUE GENERAL GRATUIT, n^.^i 

où figurent nos modèles-: 

| STANDARD • RUSTIQUES • CON 1 EMPORALNS aluminium • LIGNE OR • LIGNÉ NOIRE • | 
STY LE • DIRECTOIRE • COLLECTIVITÉS, etc. 




PARIS: 

61 , rue Froidevaux, 14 e. ™ “ 

REPRISE FN CAS DE NON CONVENANCE ENCMiaBsüIIrtl VII , 



REPRISE EN CAS DE NON CON VENAN CE 

EXPEDITION RAPIDE ET FRANCO- tXSMLUB&XBÊFÊREXEà 


Exemple de juxtaposition 
et <k superposition 

Nas modAes vous pemeflentdê 
consumer et d’egrandb votre 
biUoihèquc au bxet à masure 
de vos besoins par simple pose 


I VcuiBez m’envoyer sans engagement votre catalogue en coueuis I 
contenant tous les détails (hauteurs, largeurs, profondeurs, bois et I 
matériaux, teintes, contenances, prix, etc.) sur vos modèles: I 

I STANDARDS, RUSTIQUES, STYLES et CONTEMPORAINS. ■ 
LIGNE OR. LIGNE NOIRE.' J 


( 
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• vous volez en 747 • vous voyagez couché* 

• vous partez d'Orly pour atterrir directement à Rio 

• vous bénéficiez du prestigieux service de bord Vàrig 


Avec 6 vofs au départ de Paris, un vol par jour 
sauf le dimanche, VARIG vous donne le choix de 
votre voyage. Une nouveauté à partir du 1 er avril 
1981 : 3 vote directs pour Rio, les lundi, mercredi 
et vendredi, en 747 (départ Orly : 23 h 10, arrivée 
Rio 5 h 30 -*sièges couchettes en 1 re classe). 

Et aussi : le mardi en DC 1 0 via Madrid le samedi 
en DC10 via Porto et Salvador de Bahia et le jeudi 
en 707 via Porto et Belem. 


Surtous ces vols, vous bénéficiez de laqualité 
exceptionnelle de l’accueil et du service à bord qui 
ont fait la réputation des lignes aériennes VARIG. 

VARIG vous ouvre grand les portes de l’Amé- 
rique du Sud, grâce à des correspondances im- 
médiates à destination de : Buenos Aires, Monte- 
video, Santiago du Chili, La Paz, Lima, Caracas, 
Bogota et Mexico. A partir de Rio, VARIG vous pro- 
pose des vols directs pour relier l’Amérique du Nord. 



/ 
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mZK, ont la Joie d'annoncer la nais- 
sance de lanr fille 

Vanessa, Aurore, Elizabeth, 
le 24 mata 1881, & Colombo (Sri 
Lanka). 


— Françoise et Jean-Yves LS MAZOtT 


13, rue Amlral-Baugnen, 

Z9150 Ch&teaulln. 

52. rue du Faubourg-Saint-Honoré. 


Mme venre Jules FAVusu, 


née Maria, Victoria Conorton. 


mina, grand-mère. beUe-aceur. 


officier do la Légion d'honneur. 


rorverm le 23 mais 1981 & Paris (l®*)- 
Lee obsèques religieuses sa dérou- 
leront dans la plus stricto intimité. 


VENTE an ENCHERES 


73, faubourg Saint-Honoré (75008) 


DIMANCHE 29 MARS. & 14 h. 15 


les plus belles occasions 
. du printemps 


Ml 


Âi 


TT 


ÜLÜ 



Crédit total * 

sans versement comptant 
sur toutes 

les voitures d’occasion. 


42 mois de crédit total * 


sur les occasions garanties OR. 



Grand leu g ratuit des estimations. 
O Venez faire estimer 

/ la valeur de votre voiture. 
y II y a de nombreux lots à gagner 
\ pour l’équipement 

J de votre voiture. 


*Sous lâsemda raoeepMiOR du doGriv. Oiganime piéleur : PIACSA régie par tes 
ait a ISP de la loi Mrlessoci c i e s c omm e r c iales captai dr 350 milkxis de trancs. 
:.»>« social : SI atempsay9ées Parie S°.ic Paris 8 5*2062035 




RENAULT 


I. 



ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Pierre MANNESSIER, 


survenu la 17 mn 1881. dans i 



Guillaume. Laurent. Christophe et 


us prie d'insérer l’avis 
HARRIS, 


“LS Alice Eznïly Joséphine HARRIS, 

Flerre, Catherine et François j aV et (veuve), 

mt- demeurant an Wembley EvenHde 

aea en^nta et prtltB-enfantB, Home. Priory Cloao, Common Boad. 

dQ SerrBB Stanmore. Mlddleaex (Angleterre), 
TUStlnlac et leur famine. décédée le 26 lulllet 1880 

Les famines Lemaire rt Val chère. Le* parente de cette personne sont 


Home. Priory Cloao. Common Boad. 


Les parents de cette personne sont 


décès de 

M- Guy 

de SERRES JTTSTINIAC. 
officier de la Légion d’honneur. 


(Treasury Soliciter) (B.V.), 12. Buck- 
ingham Gâte. London SW 1 E 6 LJ 
(Angleterre), faute de quoi ce dernier 


pourra prendre des mesures pour 


lantatatafiç 
• dam 


administrer les biens de la décédée. 


DEFENSE 


i 























Les fantômes de notre jeunesse 


& Roger Bordier et 
la saga des années 30. 

Ï LS sont là. Impeccables, Im- 
muables, comme sortis tout 
frais, tout vivants, de la boite 
aux souvenirs, ces fantômes des 
années 30 qui ont embelli notre 
jeunesse. Briqués, astiqués, ali- 
gnés comme à la parade, pour 
ces longs cortèges oscillant entre 
Bastille et Nation. Concorde et 
Père-Lachaise, dans une odeur 
de pondre et de vin blanc, le 
bruit des balles et des chants. 
Ils sont là. Ce sont les derniers 
descendants de Jemnmpes et de 
Valmy, de 48 et de la Commune, 
des tranchées de 14 et des muti- 
neries de X?. Us ont le geste 
court, emprunté, des ouvriers et 
des paysans, la parole rare des 
autodidactes, mais l'esprit en- 


] aires. Es sont les ultimes vesti- 
ges d'un temps aboli : celui de 
l’espoir. 

Voici Bob - Tonton, l’ancien 
Bat’d'Af, aux tatouages élo- 
quents. qui tient, avec Majesté, 
sa compagne, un bistro aux Hal- 
les, à renseigne de la Reine de 
Hongrie, Majesté, qui aime tant 
le théâtre— Et voici Louis, le frè- 
re, militant C.G.T., dans le Val de 
Loire, et Antoine, le beau-frère, 
militant C.G.T.U. et communiste. 
Et voici Elisabeth, la jeune 
sœur, la a petite bergère » qui 
fera un mariage d’abord réussi 
puis raté, avec le fils d’un no- 
table du Havre. Et papa Sylvain, 
leur père, et maman B assorte, 
dont je ne sais plus très bien de 
qui elle est la mère.... mais si 
de Thomas, qui est dans les che- 
mins de fer. à Montparnasse. En 
fait, elle est un peu leur mère 
à tous. 

On se perd un peu. dans les 
ramifications de la famille An- 
bespJn, dont Roger Bordier ra- 
conte la saga. Entre Pierrot, fils 
de Louis, qui sera reçu premier 
du canton au certificat d’études, 
et Alatn, fils d’Antoine, qui ne 
veut plus aller an collège quand 
son père perd son emploi Et 
Colette, qui veut être coiffeuse 
et qui Je sera. Et Simone^ 
femme d’Antoine, et Marthe, 
épouse de Louis. Mais qu’im- 
porte J Je suie un étranger, 
invité en ami au fameux déjeu- 
ner de la fête du village, où la 
famille Aubespin. réunie au 
grand complet, sacrifie au culte 
de l'ancêtre Gaspard Jules Casi- 
mir, qui. sous le Second Empire, 
lut -même républ icain et libre 
penseur, entreprit de faire dé- 
crocher, au màfc de cocagne de 
cette même fête, une timbale 
frappée du bonnet phrygien. 


Le st vlo-caméra 


Oui, qu’importe ! Et buvons 
« A la santé du peuple » que 
je ne saurais confondre. Il y en 
a un. en revanche, ce maître 
Paul Chanta vert, dont les pa- 
rents. autrefois, possédaient le 
château, et qui, devenu avocat 
régional, et érudit, se sent si 
fort poussé vers le peuple qu'au 
moment du Front populaire il 
épousera les idées extrêmes et 
révolutionnaires d’un Marceau 
Pivert. Sans toutefois militer 
vraiment. Trop philosophe II 
tient des carnets. 

Un autre encore : ce M. Mar- 
tineau. Croix -de- Fêu, pète-sec, 
qui fréquente le café de Bob- 
Tonton. à Paris, où il ne boit 
que du lait, ce Martin eau-Lolo 
qui entraînera Clotaire le bou- 
cher. aux émeutes de la Concorde 
avant de provoquer, sous l’occu- 
pation. le drame qui.- 

Mais n'anticipons pas. Roger 
Bordier mène son monde lente- 
ment et son histoire au ralenti, 
comme une caméra qui s’attarde- 
rait minutieusement, reconstitue- 
rait tout dans le moindre détail. 
n s'ensuit une impression de vé- 
rité, de réalité. Défunts, les 
personnages revivent sous nos 
yeux. On les reconnaît chacun à 
leur démarche, à leur poids, on 
pourrait presque dire à leur 
odeur. Ils ont une Identité char- 
nelle. Ils existent. C’est un peu 
comme si l’on avait pris des films 
d’amateur à l’époque et qu’on 
les projette. On les revoit comme 
si on les avait vus et connus 
autrefois. 

La contrepartie — car toute 
méthode a ses avantages et ses 
limites, — c'est qu’on les voit 


rien de leurs gestes, de leurs 
propos, de leurs habitudes, bref, 
de leur comportement. Mais on 
reste sur sa faim quant à leur 


L’imagination du lecteur, tout 
entière requise par cette recons- 
titution minutieuse, n'a plus la 
moindre liberté de s'interroger, 
d’interpréter, d’imaginer elle- 
méme. A l’exception de la petite 
bergère, qui sombrera iim-ic nnp 
dérive sexuelle d’ailleurs prévi- 
sible, tous les personnages sont 
sans mystère. 

Pour cette même raison, ils 
sont ou bien sympathiques (c’est 
le cas de toute la famille 
Aubespin) oo antipathiques 
CM. Martineau, Lolo. le fasciste). 
Comment pourrait-Ü en être au- 
trement, puisqu’ils ne sont mon- 
trés que dans leur comport e ment 
social, visible, et non dans leurs 
pensées secrètes ? 


durant cette période de l'entre- 
deux-guerres. une grande pairie 
du peuple, inspirée par les idées 
égalitaires de la Révolution, était 
dans son comportement le plus 
quotidien, animée de sentiments 
bons et généreux d’une morale 
humanitaire et d’un espoir, 
d'une confiance en l’avenir que 
la guerre de 1040 allait bruta- 
lement détruire. 

Même la façon dont, à la fia 
de son livre, il escamote cette 
guerre, les mobiles et le pro- 
cessus de son déclenchement 
pour n’en révéler, quelque qua- 
rante ans plus tard, que les 
effets sur la famille Aubespin 
Cette guerre no us a tout 
pris ». soupire maman Marthe. 


une de ses rares 
survivantes) ré- 
pond an dessein 
d u romancier : jÆS 

nouB faire assister 
à la lente montée jga gSjHH 

de l’espoir et à la 
brutale intrusion 
du désespoir. AKnffiHjg: 

Malgré les quel- 
qoes réserves que 
je viens de faire, 
j e recommande 

chaudement la 

lecture de ce 

livre, n n'est pas || 0 • „ 

si fréquent de se 

retrouver dans un 

groupe familial. 09 

aussi généreux, Kg S \J 

aussi chaleureux 

en un mot. aussi 

exemplaire, même wBEjMSjSflPI 

si parfois les 

préoccupations, 

1 e s occupations, 

les comporte- 

ments paraissent mBgsBf?!' 

o u convention- 

nels, ou comptai- 

sants, ou un tan- 

tin et ennuyeux. 

C’est la rançon 

des bons senti- 

ments et d'an ^ 

réalisme qui finit 

par se confondre 

avec la vie la plus 

quotidienne. 

Un signe indiquera la puis- 
sance d 'évocation de Roger Bar- 
bier. romancier de la générosité. 
C’est l’émotion qu’on éprouve à 
voir disparaître, dans des condi- 
tions dramatiques, tant de per- 
sonnages aussi fraternels : Bob- 
Tonton, Majesté, Louis. Antoine, 
la « petite bergère » et les autres.. 
Est-ce pour les avoir sentis si 





+ Dessin de Bérénice CLBEVE. 

proches? Est-ce dû su tragique 
de l'histoire et à l’injustice du 
destin? Ou n’est-ce que le sen- 
timent du temps qui passe 
inexorable, visage après visage, 
et se déroule comme un film 
aantt fin? 

PAUL MORELLE. 


Le vainqueur de Napoléon 


t Alexandre 1 er . « le 
Sphinx du Nord », 
dépeint par B. Troyat. 

L 'EMPEREUR de Russie 
avait y âme forte et un 
caractère faible ». disait 
Chateaubriand. La seconde par- 
tie du propos, surtout, annonce 
le portrait d’Alexandre I" minu- 
tieusement peint, comme à son 
habitude, par Henri Troyat. 

« Faible », mais plus encore 
ondoyant au point d’ètre quasi- 
ment insaisissable, fils d’un 
demi -fou. ce petit-fils de la 
Grande Catherine fut appelé, de 
son vivant même. « 2e Sphinx 
du Nord », énigmatique jusque 
dans sa mort, refusée par la 
crédulité populaire, qui le Et 
resurgir dans la personne du 
staretz Fédor Kouzmich : une 
entrée dans la. légende conforme 
à son messianisme. Comment 
expliquer que le Jeune homme 
formé par L&harpe aux idées 
libérales, et décidé à - une pro- 
fonde réforme de la société russe 
qui comporterait Ja suppression 
du servage, ait terminé ses Jours 
dans la peau d’un autocrate, 
créateur des e colonies militai- 
res » ides villages entière soumis 


à une discipline tyrannique, les 
vies brisées de mnip manières et 
les pires excès de ia cruauté 
punissent tout écart), muselant 
la vie intellectuelle du pays et 
concevant, à l’extérieur, la mis- 
sion d’ s arbitre de l’Europe » 
dont il se croyait investi, comme 
une espèce d’oppression pater- 
naliste ? 

Jour après jour, le regardant 
vivre sans porter à sa personne 
une amitié excessive, attentif 
seulement à démêler les raisons 
et déraisons qui se livraient ba- 
taille en lui, son biographe fait 
apparaître un homme englué dès 
le départ et marqué définitive- 
ment par le remords, a parricide 
par consentem ent », de plus en 
plus in c liné vers un fatalisme 
mystique, qui aooeptait son 
propre aasasesinat éventuel 
comme une punition venue d*En 
Haut. 

Des illuminés, comme la ba- 
ronne de Krûdener. avaient 
favorisé cette évolution, mais 
elle était congénitalement ins- 
crite dans la pâte même de cet 
être irréaliste, théâtral infatué 
de sol jusqu’à s’imaginer chargé 
d’une mission providentielle, la 
lumière devant être apportée, 
par loi, de la Russie < barbare a 
à l’Occident réputé civilisé : la 


Les vérités de Philippe lamour 


• Lère-toi et mar- 
che ! 

D ES amis de Philippe Lamour, 
ayant lu son Cadran so- 
laire 11), lui firent remar- 
quer qu’au fil des pages de cette 
superbe autobiographie, palpi- 
tante de vie et d’énergie, se 
trouvaient quantité de réflexions, 
d'idées, de suggestions, qui ga- 
gneraient à être ramassées en on 
livra C’est maintenant chose 
faite : à soixante-dix-huit ans, 
ce lutteur infatigable, à qui l’on 
doit, entre autres, i’aménagement 
de la Camargue et du Languedoc, 
nous assène ses v quatre vérités ». 

Le diagnostic, quant aux maux 
de notre société, a le force d’un 
réquisitoire. Première phrase de 
l’introduction e Non. -Von. 2 
r.'est plus possible de continuer à 


Sainte Alliance, ce pacte confus 
de 1815. était en germe des 
'années auparavant dan* la «Fé-, 
dération européenne des Etats 
de bonne volonté » qu ‘Alexandre 
rêvait de créer pour assurer, aux 
peuples Obérés du joug de Bona- 
parte. leur tranquillité et leur 
sûreté. 

Tour à tour fasciné et révulsé 
par Napoléon — les deux sen- 
timents simultanés, parfois — le 
tsar avait considéré « l’ogre 
corse a comme l’esprit du mal 
Incarné lorsque, « Attila mo- 
derne ». H avait déferlé sur la 
Rassie. Mais, vaincu, « le grand 
diable d’homme » avec lequel, 
à Tilsit, û avait dansé un ballet 
de séduction réciproque puis,. à 
Erfurt, scellé une alliance à la 
vérité peu viable, lui apparut, 
bleu pias tard, comme T c en- 
nemi idéal », le seul Titan à 
sa taille qui, disparu, le lais- 
sait seul de son espèce au milieu 
de naine 

C’est cette solitude qui touche, 
dans un personnage peu atta- 
chant, dont la France n’eut ce- 
pendant guère à se plaindre 
puisque, le moment des traités 
venu, il avait freiné les ardeurs 
vengeresses de r Angleterre et de 
Metternich. La solitude d’an 
anxieux, tiraillé à vie entre deux 
extrêmes comme a l’avait été, 
dorant toute son enfance, entrer 
un père et une grand-mère ré- 
solument hostiles l’un à l’autre, 
et choisissant par Impulsion. Un 
anxieux pitoyable parce qu’il n’a 
pas fait le bien qn’fl aurait voulu 
alors qu’c faisait le mol quU ne 
voulait pas. conscient de cette 
contradiction, incapable de la 
corriger. 

préparée, comme à l’accou- 
tumée, par une série romanes- 
que : le Moscovite (1874-1975), 
cette biographie égale en inté- 
rêt celles de Catherine la Grande 
(1977) et de Pierre le Grand 
(1979), bien que le héros soit 
d’un format infiniment moindre 
que ses prédécesseurs. Cela tient 
an savoir-faire de l’auteur et plus 
encore à la qualité de l’atten- 
tion que ce romancier, quand O 
entre dans une histoire vraie, 
porte à des personnages que son 
intuition perfore. A son bana- 
lité aussi Soucieux seulement 
d’éclairer ce qu’Q montre pour 
le faire mieux comprendre, 
Troyat est un metteur en scène 
comme on n’en fait plus. 

GINETTE GUITARD-AtlVlSTE. 

★ ALEXANDRE L«, d’Henri 
Troyat. Flammarion. 487 pages. 


«Le Grain de la voii>, de Roland Barthes 


< Outside >, de Marguerite Duras 


Disent-ils 

J USQU'AU début du siècle, lea publications posthumes se 
composaient essentiellement de brouillons et de lettres. 
A mesure que les auteurs se sont préoccupée de l’actua- 
lité et ont collaboré à des journaux, on a vu se multiplier 
(es recueils d’articles, du J’accuse de Zola, aux Bloc-Notes 
de Mauriac, en passant par les comptes rendus d’assises de 
Gide et les reportages de Kessel. Maintenant que les écrivains 
s’expliquent sans cesse de vive voix sur leur travail et tous 
autres sujets, U devient logique que les œuvres complètes 
des plus grands incluent la transcription de leurs paroles. 

Cette conservation était particuliérement indiquée dans le 
cas de Sartre, pour les dernières années de sa vie, où la 
cécité l’empêchait d’écrire. Elle ne se justifie pas moins avec 
Barthes. Certes, l’auteur de Plaisir du texte semblait à ses 
débuts, de la graine des dévots de l’écriture réfractaires aux 
affadissements de l’interview et aux malentendus de la photo- 
génie. A voir comme celle-ci décide désormais de presque 
tout on sourit de retrouver dans Mythologles l’indignation de 
l’auteur que les candidats députés des années 50 affichent 
leur portrait sur les panneaux électoraux ! 

On sait que, loin d’imiter l’ultime trio des « médiaphobes » 
— Beckett, Grâcq. Michaux, — Barthes a répondu aux curio- 
sités lea plus frivoles et risqué sa célébrité de puritain dans 
des pièges journalistiques, tei son décevant bloc-notes, ou 
comme Cocteau, dans des opérations toutes parisiennes. Mais 
il avait raison, si tel était son plaisir, de ne pas jeter contre 
l’éphémère et l’audiovisuel i’anathème que leur voue une 
nouvelle dêmonologie en quête de repoussoirs. Il y a tou- 
jours eu du journaliste en lui, et sa recherche englobait 
les formes las plus actuelles, les moins culturelles, de la 
communication. Bref, on se réjouit de relire, sous le titre de 
le Grain de la voix, ia plupart des entretiens accordés par 
l'écrivain, du Magazine littéraire à Playboy, entre 1962 et 1980. 

A U lieu de semBr la confusion entre textes écrits et 
transcrits, cette recension met en évidence leurs diffé- 
rences irréductibles, et repérables au premier coup 
d’œil, par exemple d'après la présence ou non de tirets et 
parenthèses, Intraduisibles oralement 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Sartre a dit que ia cécité interdisait d’écrire au sens 
strict parce qu’elle empêchait de «r raturer » — encore que Tu], 
personnellement, raturât peu. Barthes affine l’analyse. Selon 
lui, ce n’est pas le même sujet qui énonce des phrases ou qui 
les trace. La plume à la main, le corps se fait pensée ; 
celle-ci élimine les scories de l'improvisation, s’articule en 
subordonnées savantes. L’érotisme du stylet n’a rien à voir 
avec celui du grain de ia voix. 

Mais le professeur Barthes, passionné d’échanges et de 
séminaires, n’assigne pas à la parole une place mineure. Il 
apprécie ses flottements, ses pannes, la relative innocence de . 
sa tactique, les dangers accrus qu'elle court sans possibilité 
de se reprendre. De toute façon, la pansée plus aboutie à 
laquelle paraît conduire l’écriture n'est pas moins •> ima- 
ginaire », a ses yeux, que le corps exprimé dans le discours 
oral. 

S I BarthP* orAWre. bien sûr. l'écrit au parié, c'est qu'il y 
réntw.^.^. uw plus concentrée, et pratiquement 

inépuisable, les phénomènes de création du sens qui 
l'ont toujours captivé. 

Ces phénomènes, l'auteur de Notes critiques Iss débusque 
d'abord en tant que lecteur — avec beaucoup plus de désin- 
volture que ne le laissent croire ses analyses minutieuses 
de Racine, Loyola, Sade, Fourier, Michelet Balzac ou Sol- 
lers ;majs surtout en écrivant lui-même. 

Pourquoi n’a-t-ii pas donné de romans ? Ses explica- 
tions sur ce point s'éclairent d’ètre rapprochées d’une inter- 
view à l'autre. Il a parlé de la difficulté pour lui de nommer 
des personnages ; c'est une boutade. Le vrai est que l'aventure 
du ser» dans l’art et dans la vie sociale comble son goût du 
romanesque. Rus décisif: la recherche intellectuelle de ce 
sens lui semble devoir prendre la suite du récit et du poème, 
comme transgression et parodie du discours occidental. 

Car tel est son dessein permanent, mieux cerné par les 
redites du Grain de fa voix que par les arabesques des essais 
écrits : suivre à la trace les tentatives des hommes pour 
rendra le monde intelligible, pour fabriquer du sans avec les 
mots. Peu importe à Barthes que la sémiologie — c’est 
son nom — et ses emprunts à la psychanalyse ou au structu- 
ralisme aient connu un succès de snobisme, pourvu qu’il en 
sorte davantage de transgression et de subversion. 

L ES enteux politiques d’une œuvre apparaissent toujours 
mieux dans le feu de conversations avec l’auteur que 
dans le soliloque de l’écriture. Les entretiens rassemblés 
aujourd’hui confirment que ia visée de Barthes dépasse les 
projets réputés les plus révolutionnaires. 

Comme Brecht et Sartre. . qui restent autant ses maîtres 
que Saussure ou Benvenlste, il refuse la civilisation occi- 
dentale • jusqu’à la nausée ». IJ lui reproche par-dessus tout 
qu’à cause de (a tradition, monothéiste, qui a remplacé Dieu 
par la Raison ou la Science, et par 6uile de la domination 
bourgeoise, le signe se donne pour un reflet naturel de 
l’ordre des choses et non, comme au Japon, par exemple, pour 
le code artificiel et arbitraire qu’il est en réalité. 

(Lire ta suite page MJ j 


$omer§ti 

Maugham 

Les trois grosses dames d’Antibes 
et 29 autres nouvelles 

“Avec cette première édition française com- 
plète de ses nouvelles, c’est la sortie du pur- 
gatoire d’un merveilleux conteur d’histoires 
sarcastiques.” 

PIERRE DEMERON “MARIE CLAIRE” 
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LE LAMPISTE 


Vient de paraître 

Kami 
et Abel 

le nouveau roman de 
Jeffrey Archer 

Te défie quiconque de ne pas aimer ce livre 
qui est un des meilleurs romans que jlai jamais 
ht! OttoPreminger 


LE MONDE DES LIVRES 


Bertrand 

POIROT - DELPECH 

La Légende du siècle 


Un livre drôle et cinglant qui se déroule à 
toute vitesse et nous jette notre passé à la 
tète avec le parti pris d'en rire. 

Jacqueline Piatier / Le Monde 


Gallimard 



3 LIVRES 


3 ITINERAIRES 


PEDAGOGIQUES 


E 3. Une cofaction bien connus dos enseignant*, éducateurs, et ds 
tous ceux, pa ient » ou non qui s Tn tér oaa nnt à I» p éda ooa to . pour le 
m dfa ro devenir do Tentant. 

Cette coflectfon tirigfe par Joseph Mqjradt et Bernard Planque, juxta- 


gss bilans. C'est la cas des 3 parutions d'aujourd'hui. 

LE POUVOK DES CONTES par Georges Jean 
Professeur, passionné d'imaginaire et poète Uâ-môme. Georges Jean 
a réafisé un Evre complet sur las contes. Définition et typologie des 
cornes, mise ai point sur tas méthodes d'analyse at d'interprétation, 
fauteur propose également une description du rflte des contas et des 
contatrs sur r Imagine ha enfantin, at sur les méthodes pédagogiques 
propres i éveiller la créativité. Un ouvrage d'une portée comparable 
au Bvra da Bruno Bettelhani sur la psychanalysa des contas de fées. 

UN CERTAIN GOUT DU BONHEUR. Sur las pas de Freinât 
par Mad ele ine Porquet . 

L'itinéraire pédagogique d'une éducatrice qui fut d'abord institutrice, 
puis rèrectrice d'école matameOe. rencontra FreJnet et participa * son 
mouvement Elle devint inspectrice des écoles matemaÜBs ertravaïUa 
avec les éducatrices dm F esprit et les techniques da la pédagogie 
Freinet. Un massage d'espoir qui dévoile des enfants créateurs dans 
des dasses beweusas. 

Collection E3, Expériences-témoignages - 172 pages 

COMPTES, MECOMPTES, DECOMPTES 

Au service de ta pédagogie : une institution (1340-1980) 

par Joseph Majauh 

A travers tes péripéties, le» activités, Ira büansda F Institut Pédagogi- 
que National, et de son partage aujourd'hui. Joseph Mafault aborde 
les difficultés et les aléas de la recherche pidagogi que, les problèmes 
de ta production et de le diffusion documentaires, _ ^ 

révolution des aides aucfio-vtauefira « ruti- M 

featton des méc5a,en rotation avec tas . Ml* 

réformes de structure et de contenus 1 

de renseqp w n wn t ■ 1 ■ 

Collection E 3. -188 pages 


casterman 


la vie littéraire 


Cobra on les mots 

à bras-le-corps 

Ce qui continue de noue fasciner dans 
raventure Cobra, c'est que le groupe réunh 
sait des femmes et des hommes qui pouvaient 
être tout à Je fois peintre, sculpteur, ethno- 
logue, dessinateur, humoriste et poète. Jom. 
Corneille. Heerup. Maneoba, Pedarsen. Bille, 

Eisa Alfeit. Sonja Ferlov. Constant Nleuwen- 
huys et leurs compagnons de route œuvrent 
en pleine pâte : formes et mots. Corneille 
griffonne une vue d'Amsterdam, et, sur une 
feuille de papier vierge, enfiévré, il Jette une 
poignée de vers : 

• La nuit est da laine, d'ours et de lait _ 
Copenhague dort, dort d’un sommeil de chien 
Esseulé dans une cage étroite. 

Mais on sait aussi penser, chez Cobra. 
Asger Jom. dans un fameux Discours aux 
pingouins, proclame : « La loi esthétique est 
celle de nos désirs, qui enrichissant en le 
diversifiant le thème déterminé de la morale 
humaine — Le but de l'art est d'abord moral et 
ensuite esthétique. - Ces conceptions condui- 
ront Jom et Constant à prendre place dans les 
rangs de r Internationale sitvationnlste quel- 
ques années après l'extinction des feux 
de Cobra, dissous en 1951. après trois ans 
d'existence. 

A relire l'édition «reprînt» des revues et 
documents de Cobra, on se persuade, mieux 
que Jamais, qu'un tel discours était vraiment, 
en cetta fin des années 40 — qui avaient 
commencé si sombrement, si tragiquement, — 
original. La cocotier rudement secoué, ce ne 
sont pas des singes qui tombent, cul par 
terre, mai des vieillards installés de l'« avant- 
garde - autoproclamée du moment. L'arme, 
c'est le désir. Expérimentaux de Hollande, sur- 
réalistes révolutionnaires de Bruxelles et Paris, 
expérimentaux de Copenhague, font « juter - 
les mots pour dire ce désir. Mort donc à l’en- 
nui, et vive la sexualité. Avec une Jouissance de 
gourmet repu, Luc Zangrie — mieux connu 
sous son vrai nom de Luc de Heusch — 
raconte ce qu’il a vu et compris - sur le ter- 
rain des Qeaumba », au Congo encore belge. 

vient de paraître 


- Abstraction /a/fa-, et bien faite. Alechinsky 
n’est pas loin d'en appeler au débarquement 
en Occident des « superbes nègres • Canni- 
bale, mon ami , viens boire », s'exclame Chris- 
tian Dotremont dans son panégyrique du 
Carnaval de Malmédy. 


Victoria Station 

Sous le titre irrespectueux de Victoria 
Station, la revue Critique vient de consacrer 
un numéro spécial aux écrivains anglais de 
l’époque victorienne. Epoque maudite parce 
qu'elle incarne le règne de la bêtise bour- 
geoise et de l'impérialisme britannique. la 
seconde moitié du dix-neuvième siècle s 
pourtant été, outre-Manche, une période d'une 
exceptionnelle richesse : il était temps de la 
réhabiliter. Ou plus exactement de montrer 
que c'est là, et à ce moment précis, qu'ont 
été Inventées la plupart de idées philosophi- 
ques, politiques et esthétiques sur lesquelles 
le vingtième siècle vit encore^ 

Des exemples ? En voici trois. Le marxisme, 
d'abord, dont Jean-Pierre Lefebvre montre 
bien qu’il a été « made in England - avant 
d'être exporté vers l'Allemagne et la Russie. 
Le culte du héros, ensuite : es nerf des 
idéologies fascistes qui devait être appelé 
à une si grande vogue cinquante armées 
plus tard, doit autant à Cariyle qu'à D'Annurt- 
zio. Le positivisme, enfin, dont Yves Mi chaud 
fait remonter l'une des sources à l’œuvre 
de John Stuart Milt, philosophe malheureux 
que tout le monde cite sans revoir lu. 

Et fi en va ainsi dans beaucoup d'autres 
domaines : qu'il s'agisse de dandysme ou 
d'économie politique, de la suprématie de 
l’Occident ou de ta glorification de la tech- 
nique. tout ce que nous croyons avoir décou- 
vert rêvait été par les Victoriens. C’est à 
cette constatation — généralement Ironique — 
que conduisent la plupart des contributions 
à ce numéro collectif que présente spiri- 
tuellement Yves Hersant (Critique, numé- 
ros 405-406, 350 pages, 48 F.) 


Femmes uruguayennes 
en lutte. 

En Uruguay, mot qui signifie en guarani 
- fleuve des oiseaux peints », le budget militaire 
constitue 51 a /o du budget national et » la plus 
grande prisoa se nomme Liberté », déclarait 
récemment un universitaire uruguayen ai exil. 
En Uruguay, depuis avril 1972, un habitant 
sur cinquante a été incarcéré ou soumis à 
des Interrogatoires- 

Depuis son exil parisien, une ancienne 
militante du M.L.N. Tupamaros (Movimiento de 
Uberacion NacîonaJ) tente de repenser sa 
réalité passée, l’histoire de son propre échec 
et celle de son pays. Réflexion sur l’Identité, 
sur le néo-colonialisme subi par ce que l’on 
continue d’appeler à tort l’Amérique » latine », 
ce livre-témoignage a quelque chose d'extrè- 
memsnt troublant en ce qu’il démontre une 
nouvelle fois que l'histoire passe avant tout 
par le quotidien et l'individu. 

Partant de la constatation que « les femmes 
soutirent r histoire et ne la font pas - et que. 
loin d’être atténuée, l’oppression da la femme 
à l’intérieur des organisations révolutionnaires 
s’y trouve renforcée, Ana Maria Araujo pose 
en fait le problème de l'exclusion et de 
l’exil, que ce dernier sort intérieur ou non. 

GERARD DE CORTANZE 

★ TUPAMABAS, de A.-M. Auranjo. Des 


Le retonr de la Môme 

Gallimard va réactiver prochainement sa 
flottille de Peter Cheyney. Cas somptueuses 
unités vogueront sous le pavillon - Carré . 

Comme si ça ne suffisait pas, la Môme vert- 
de-gris, numéro un de la trop célèbre Série 
noire, est portée à le scène, au théâtre 
de la Roquette. Première le 30 mare. J.-P. Bas- 
tld (DuponHa-ioie) est responsable de la 
mise en scène. Et qui plus est un roman- 
photo, également adapté de la Même vert- 
de-gris, doit sortir, publié par Pôiar. — C.C. 


en bref 


d’amocr ra co n tée » par la pas- 
sionnée de littérature qu'est l'an- 
tecr du Lignage du serpent. 
Ü.-C laah, 600 

Ecrits intimes 

CLAUDE LOUIS-COMBET : SW. 
— Une réflexion singulière sot 
1» vie « lccrimre. Frontispice de 
Roland Séoéca. (Fan Mor g an *. 
97 pj 

Poésie 

LIONEL RAY : le Corps obscur. — 
Un n ouvea u reeneti de l'auteur 
des Métamorphoses du biographe. 
(Gallimard, 113 pj 

Entretiens 

ANDRE CHOURAQUI : Retour 

aux racines. — Le président dn 
Comité pour l’enrente religieuse 


d’ Abraham, d'Israël er dTsmaS, 
unis à k chrétienté. Propos 
recueillis par Jacques DeschaneL 
(Le Centurion, 260 pj 
Documents 

R. GRANDOJ. QUERALT, 
X. FERRES : Vous avez la mémoi re 
courte— — L'exode des cinq cent 
mille républicains espagnols, par- 
qués à k bâte dans des camps da 
Rous sillo n, de l'Aude et de 
L’Ariège, en 1939, retracé pu 
trois jou rn al is t e s. (Ed itio n s da 
Chiendent, 259 pj 

JEAN BAUMDER: la Fin des maî- 
tres de forges. — Pour compren- 
dre 1» crise de k s i dé r urgie, 
l’a tueur retrace lfutroire des célè- 
bres maîtres de forge et inter- 
roge les protagonistes actuels du 
drame lorrain. (Plon, 280 p.) 

Essais 

COLETTE PT AT AT : U République 
des misogynes. — Une analyse 
alerte da « prétendu » féminisme 
des partis et mae attaque contre 
les « mani aques de le Ùgne bleue 


devise de k République française 

examinée tons tes aspect? philo- 
sophique et historique. (UNESCO, 
186 pj 

PIERRE GENDRE: Lu pie remise 
eu question on Pourquoi ü faut 
voter bleue. — L’auteur montre 

tu» «ont vie possible, à coodicoa 
de rcspcœt * la loi de la vérité » 
dont le viol serait k l'origine 

(Les Paragraphe Lioéralres de 
Paris, 14, rue le Boa, 75020 
Paris, 122 pj 
_ Politique-fiction 
THIERRY JEANTET, MICHEL 
PORTA: Matignon, den extra ! 
— Socs le c ouv ert d’une fiction, 
tas deux «mœurs raaoncenr ce que 
pourraient être k France a U 
guebe transformées pu les « rrdi- 
causc-écologiira ■ ci tant une série 
de propositions. (Encre, 235 p.) 
Histoire 

PIERRE PA RAF: le Fronce de 
1914. — I a vie quotidienne, poli- 
tique, sociale, linéaire et artis- 
tique de la France & k vrille de 


siècle ». Le colloque, organisé en 
coopération avec la mission 
culturelle française A New-York, 


tenu ses assises le 23 mars & 
Parla, en présence de M. André 
Henry, secrétaire général de la 
Fédération de l’éducation natio- 
nale. Le S. N. B. avait organisé 
cette journée « pour faire prendre 
conscience de la dégradation dn 
service» des bibliothèques publi- 
ques, municipales et unlvarsl- 


U grande guerre. (Editions dn • US COLLOQUE JEAN-PAUL 
Sorbier, 166 p.) SARTRE non tien da 1» au 

Philosophie 4 avril dans den * ««faewltés de 

JEAN-PAUL JOUAEY: C^U.. JgïïSLSgZi 

te a mm. — Une jten * „ rfl *é qn'a Aurait ce la . pre- 

lUhrsa» qui suupue de GalDee, miére grande rétrospective sur la 

de Diderot et de Marx (Editions vie et l’œuvre de Jean -Paul 

sociales, 208 p.) Sartre a depuis la mort da « pins 

FRANCIS WOLFF: Logique de grand philosophe du vingtième 

P élément: dhtasucu. — Le pn- s** 61 * ^ organisé en 

«nier «rai d'un jeune philosophe. aération avec ta mission 

, culturelle française A New-Yort, 

qui pan dune relecture originale sera anrett ^ 

de L pgrège - < p U F « 283 P> • LE SYNDICAT NATIONAL 

COLLECTIF: 1er Plus de Bbonme. DES BIBLIOTHEQUES (FEN) a 

— Les ans d’une décade qui tenu ses assises le 23 mars A 

s'est «en» à Cerisy en 1980 autour Parla, en présence de BL André 

dn travail de Jacques Derrida. ?, e ?5 y '. . sccr * ta *?. . een f r>ï 

(Ed. Galilée, 698 p!) Fédération de l'éducation natta- 

MKH. PUIMNWE:. W-y-. SS iSJL' p'SX 

des a priori : recherche de Forsge- conscience de la dégradation dn 

nuire. — Dans k lignée de Mer- service» des bibliothèques publi- 

lean-Fonty, la philosophie person- qnes, municipales et onlversl- 

«ril» d'un de* prinemaux rhéori- taire» ■ par «tri te de ta diminution 

riens français de l'erahériqne. des crédits» de l’Etat. U* Parri- 

( Christian Boureois, 320 PO expantt ont dénoncé le désenga- 

^ gement de l’Etat tant au nivean 

- - do financement des bibliothèques 

PATRICK LACOSTE : U eau. — qu'au niveau de ta formation 

Une mise en scène de Freud Usant professionnelle. Dans certains ras, 

« écrivant. CEd. Gal ilée, 482 pj les dépenses de fonctionnement 

^ en poche ^ 

Uâme des peuples 

C ’EST un grand plaisir, i chaque fois, de retrouver un 
esprit aussi généreux qu’ESe Faure, dans une époque 
où règne trop souvent la parcimonie des pensées. 
Après Découverte de r archipel fl), le Livre de poche réédite 
D’autres terres en vue m Dans le premier volume. Ella Faure 
étudiait l'âme juive, at* les caractères français, anglais, alle- 
mand, Italien, espagnol et russe. Dans celui-ci, qui date de 
1933. Il considère l'esprit des peuples noirs, islamiques, hindou, 
chinois, japonais et américain. 

Evoquant les Noire. - cette race -maudite que lee Blancs 
ont affranchie de l’esclavage pour la précipiter dans le 
mépris, ta désespoir et la misère », il montre r aveuglement 
et la présomption des colonisateurs'' de l’Afrique. « Je ne 
suis pas, dit EJie Faure, de ceux qui refusent a priori toute 
qualité au vainqueur du fait même qu’il est le vainqueur. Mais 


un Indien mort, déclarait un sinistre général. De même, pour 
l'Européen, ta Noir devient un homme civilisé quand H aban- 
donne ses traditions, et qu'il se conforme aux coutumes occi- 
dentales. Dédaignant de prêter attention à la singularité des 
mœurs africaines, et jugeant le comportement des Noirs selon 
nos critères moraux, nous leur avons demandé de nous 
ressembler, et de consentir ainsi à la perte de leur âme. 

Certes, les civilisations, comme le rappelle aie Faure, 
sont en partie fondées « sur l'imitation », « les blanches plus 
que nulle autre, puisque l'obéissance est leur ressort le plus 
constant ». Pourtant; on commence seulement de s’enrichir 
soi-même quand, renonçant è copier l’autre, on s'étonne et 
on se nourrit de son secret. Hélas, nous avons ignoré sinon 
méprisé le secret des autres peuples, et nous les avons 
privés du meilleur de nous-mêmes, en leur imposant ta Wete 
loi de noirs uniformité. Vivant depuis longtemps sous le règne 
de l’imitation, nous avons sans doute exigé d’être Imités pour 
nous venger. 

FRANÇOIS B0TT. 

* D’AUTRES TERRES EN vue, traie Faure. Le Livre «e 
poche, 254 pages. Environ U F. 

(1) Voir te gronde Les Urnes au 23 décembre 1978. 

• Parmi lee rééditions : les romans d'Ernst JQnger, Orages 
d’acier (Le Livre de poche) ; de Mario Vargas Llosa, la Maison 
verte (- L'Imaginaire ». Gallimard); de René Crevel. Etes-vous 
tou? (» L’imaginaire ». Gallimard) et les poèmes de Giuseppe 
Ungaretti, Vie d'un homme 1914-1070 (-Poésie-. Editions de 
Minuit/Gallimard. Préface de Philippe Jaccottet). 


périodiques pourtant nécessaires 
à l'information de l’étudiant et 


et sont conduits à F « asphyxie». 

• LE vn* FESTIVAL POPU- 
LAIRE DE POESIE NUE se dérou- 
lera. du 3 an 5 avril, an palais 
dès congrès de Nanterre. Des ex- 
positions sur . les arts plastiques, 
des débats sur ta poésie, un ate- 
lier d’initiation et des spectacles 
poétiques pour les e nf a nt a, un 
b carrefour des revues de poésie», 
des hommages (A Daria Voronra 
notamment), etc^ sont prévus. 
(Renseignements : M.-A. Fernan- 
dez-Bravo, BP. 111, 92153 Su- 
rannés Cédex, on J. Raby, téL : 
725-91 -M, poste 4M.) 

• UNE RENCONTRE - DEBAT 
AVEC JOHN POWLES sur le thème 
s Etre romancier aujourd’hui » 
aura Ueu le lundi 39 mars, A 


• LB PRIX BALZAC, attribué 


A Roger ttor pour l’ensemble de 

0 LES MEMBRES DU JURY 
INTERALLIE ont procédé, sons 
la présidence de Roger Giron, 
au remplacement de deux de leurs 
membres : l’écrivain et chroni- 
queur Henry Muller, décédé en 


Rey, prix Interallié Uti pour 
aies Pianos mécaniques ». et 
Pierre Scboendoerffer. prix Inter- 


édlté chez DesoS («le Monde» 
dn 18 février), et ta médaille de 
la librairie i Bernard Pivot, ani- 
mateur de l’émission (Apostro- 
phes*. pour son action b en 
faveur du livre et de la librairie ». 

• LES EDITIONS TECHNIQUES 
UNE «HISTOIRE UNIVERSELLE 
DBS NATIONS» en quatre volu- 
mes. composés de fiches qui peu- 


Azta, avec ta collaboration d'ara 
équipe de chercheurs. Signalons 
l’abondance de l’iconographie : 
plus de trois mille photos en 
eonlenrs. (123. rue d’Alésia. 
7fi6N paris Cedex 14.) 

• RECTIFICATIF. - une fâ- 
cheuse erreur nous a fait écrire, 
dans a le Blonde des Unes » du 
28 mars, qne le poète ÛUas Sonlet- 
nenov, qui publie ep mois-ci un 
volume de poèmes et de prose 


i At AÜÉÉ 


:<H* U «Vint * M» 
. rvwî «in « n » * 

T .ywwmâ ém M» M» 


ta» Il i ni i Iiiii 

q*l «f* IM É É lli m '«i . 


a fttt un » 

l'euun * ; 


lu long 4 m Vüim 

rfe ratmturir 


-'--Éi et 









LE MONDE — Vendredi 27 mors 1981 — Page 19 


Sous la Coupole 

L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
A REÇU 
MICHEL DROIT 


Le discours du récipiendaire 


Éloge de la vie dangereuse 



D evenir, un jour, académicien, 
français ne ve pas sans l'avoir 
profondément et, pour cer tains , 
longuement souhaité. 

Aussi, lorsqu'il vous a plu d'aquies- 
cer a l'audace de celui qui, pour la pre- 
mière fois, se présentait à vos suffrages, 
souffrez qu'il vous confie d'abord de 
ne pas pénétrer chez vous sans une 
tn’-s grande humilité, songeant à tous 
ceux qui. parés de titres et de mérites 
fort supérieure aux siens, durent atten- 
dre davantage votre agrément pour, 
quelquefois même, ne l'obtenir jamais. 

Accordez-moi de vous dire également 
que je ne ressens ni l’intention ni la 
tentation de traiter à la légère aucun 
de vos usages, le premier d'entre eux, 
celui des visites, m’ayant donné les 
plus fécondes raisons de m’en remettre 
totalement à vous pour me faire décou- 
vrir les vertus des autres. 

Et, sans attendre, aatorisez-moi donc 
à remercier chacun d'entre vous de 
m’accueillir en votre Compagnie, puis- 
que, précisément, l’usage permet à celui 
que vous y admettez d’être aussitôt 
considéré comme l’élu de tous. 

A une époque, enfin, ou, sous couvert 
de libération des mœurs et de progrès 
de société, le boule versement des valeurs 
et la pollution des esprits menacent 
de toutes parts la cité, au moment 
où notre langue, nos chefs-d’œuvre, 
notre histoire, subissent les quotidiennes 
agressions des saccageurs de notre 
culture, laisses-moi vous avouer à quel 
point ij est rassurant, et même exal- 
tant. de rejoindre la doyenne de nos 
assemblées, pour travailler à y défendre 
les suprêmes richesses de notre peuple. 

Le privilège des très grands hommes 
ayant marqué de leur empreinte le des- 
tin de leur temps fut toujours de lais- 
ser derrière eux, davantage encore que 
le souvenir de leur politique ou celui 
de leurs victoires, des institutions gra- 
vant à Jamais l’histoire du nom qu'lis 
ont porté. 

Tout près de nous, Charles de Gaulle 
sut mettre le fonctionnement de l’Etat 
au-dessus des trop pressantes ambitions 
et confusions qui sont l'ordinaire de 
la vie des républiques. 

Napoléon avait légué à la France 
Un code civil qui prit aussitôt figure 
de modèle. 

Le cardinal de Richelieu, en un temps 
où l’esprit était moins menacé qu’au- 
jouid’hui. avait su imaginer l’institution 
qui, le moment venu, serait la plus apte 
à défendre sa primauté. 

Permettez-moi done de rendre grüce 
à l'inspiration prémonitoire de M. le 
cardinal, qui. vous ayant voulus tels 
que vous êtes, a fait que jamais, peut- 
être, ne s'est trouvée aussi Justifiée 
qu'auJounThui l'existence de l’Académie 
française. 


Au long des voies 
de V aventure 


E N plus de l’honneur que vous me 
conférez, et s'ajoutant à la joie 
oui me comble, vous m’offrez 


O N ne verra p/us — on ne vo» plus depuis ce fatal 
été 1979 — parmi les - Immortels » te haute et soup/e 
silhouette de Joseph Kessel, sa crinière blanche, ses 
traits labourés par las rigueurs de tous las climats du . 
monde. Du moins est-il bon et réconfortant de f entendre 
évoquer sous cette coupole où, H y a dix-eept ans, U 
revendiquait l'honneur et proclamait sa fierté d’être fuff. 

Le voici ressuscité, l'homme - témoin parmi les hommes • 
dont la vie aventureuse, héroïque fait corps avec rœuvra. 
Quel roman, déjà, que cette existence, môme si - Jet -, 
par malheur, n'en avait tiré que des articles éphémères l 
Aviateur (de guerre ) à dlx-huft ans, grand reporter dès 
vingt et un arts, projeté aux pointa les plus chauds du 


globe, partout où l’on se bot pour sa liberté, partageant 
les dangers des pionniers de f Aéropostale ou les orgies 
des - nuits de princes - Le croyalt-on assagi ? 

Il répond à rappel du IB Juin, rejoint de Ga aille ù Londres, 
survole ta franco occupée, et par ta suite est toujours 
prêt à reprendre du service. 

« Los catholiques d'iriande. les juifs d'Israël, les musul- 
mans d'Afghanistan, quel œcuménisme du courage, male 
aussi quelle saisissante actualité 1 - constate son successeur 
au vingf-sspf/ème fauteuil. Car, même posthume, Kessel 
demeure en prise directe sur f événement, ce qui confère 
une dimension supplémentaire A des livres qui n’ont pas 


diDiôme équivalant à notre baccaiûu- 
avait donc été contraint, pour 
répondre à sa vocation. =e quitter sa 
terre orale. Et u était arrive a Pana, 
en ISSU. ne parlant que le rosse ê-l *e 

r-J*ètudes ,S dê médecine a Montrelner, 


et s’y étant marié avec une compatriote 
originaire de l'Oural, exilée pour des 
raison^ Identiques, le docteur Kessel 
prend la décision d'aller exercer son 


par les mêmes démons discriminatoires. 

C'est là que Joseph Kessel voit le 
jour, le 31 janvier 1898. Mais, comme 
si déjà la vie tenait à lui indiquer soi 
chemin de perpétuel découvreur de la 
tenu des hommes, très vite, avec les 
siens. H quitte l’ Argentine. Les voici en 
Oural Et puis tes revoici en France. 
Et en Oural à nouveau. Si bien que, 
à l'âge de sept ans, le futur grand 
reporter a déjà parcouru ses vingt- 
cinq refile premiers kilomètres à la sur- 
face du globe. 


L’abomination du racisme 


O BSERVONS-LE un instant, à cette 
époque, dans la petite vflte d’Oren- 
bourg. aux frontières de l’ Asie , 
Orenbourg, jadis assiégée par Pouga- 
tchev et ses cosaques, dont Pouchkine 
avait célébré l’épopée dans la Fü le du 
capitaine. Déjà le vent des grands 
espaces commence à remplir tes pou- 
mons du Jeune Joseph Kessel. Déjà 
commencent à s’inscrire, dans sa 
mémoire, les ensorcelantes images des 
Ouzbèks, des Kirghizes, des Tadjiks. 
de tous ces nomades couverte de laines 
chatoyantes et des poussières dorées 
que lèvent les vente de la steppe, tous 
ces nomades venus de Tachkent ou 
de Samarcande en longues caravanes de 
chameaux, pour croquer leurs pelleteries 
contre de la nourriture, des munitions 
de chasse, des Instruments de travail, 
Mais c'est également à Orenbourg que 
1« . compagnons de classe de Joseph 
Kessel se chargeront de lui ensei gn er 
qu'il est des hommes pour croire que 
le sang dont flfi sont nés leur donne 
une supériorité sur d'autres et jp droit 
de les persécuter. Aux récréations, 
Joseph et son jeune frère Lazare doi- 
vent souvent se dé f end r e à coups de 
poing contre les garçons de leur âge 
qui les attaquent parce qu'ils sont juifs. 
C’est à Orenbourg que Joseph Kessel 
apprendra, pour ne jamais l’oublier, ce 
qu’est l’abomination du racisme quand 
fl s’installe dans le cœur de l'homme, 
donc pire encore dans celui de Veuf sut. 

En 1908. à l’âge de dix ans, Joseph 
Kessel quitte définitivement la Russie. 
Jamais 11 n’y retournera. Du moins 
en Russie d'Europe. Et ce sera peut-être 
l'un des drames de sa vie. 

Sa famille s'établit à Nice. 

Mais, six années plus tard, quand la 
guerre éclate, l'adolescent Joseph Kessel, 
qui a déjà lu Tolstoï, Dostoxevsky, 
Pouchkine, en russe, dévoré Balzac et 
Dumas, vient juste d’obtenir, à Paris, 
a lycée Lous-Ie-Grand. son baccalau- 
réat de philosophie. Alors, dès sa ren- 
trée, il se précipite à la Sorbonne pour 
y préparer une licence de lettres. Et 
Jean Mistier se souvient avoir fréquenté 
arec lui les coure de poésie du seizième 

&1 lia vie d'étudiant est pourtant loin 
de lui suffire. Le théâtre exerce sur sa 
sensibilité une attirance que stimulent 
encore les dons exceptionnels de son 
frère Lazare. Tous deux montent même 
un spectacle représenté dans l’après- 
m' 'i au Théâtre Antoine. Leurs noms 
sont à l’affiche. Entre celui de M. Paul 
Painlevè. membre de l’Institut et député 
du quartier des Ecoles, venu prononcer 
une allocution patriotique, et celui de 
Mme Marthe Chenal, qui terminera la 
ynfl TfrnAp An chantant lu Marseillaise. 


L’escadrille 39 


C EPENDANT, la théâtre non plus 
ne suffi: pas à Joseph KesseL 
Rien, d 'ailleurs, ne lui suffira 
iamais vraiment. Et, puisqu'il y a la 


■.fa* ; p. of& i, n’en doutons pas, afin de 
«ft.jr - à pleins bras, à plein cœur, la 
d'âne très grande aventure. Mal- 


heureusement, il n’a même pas l’âge 
réclamé aux engagés volontaires. Et 
l’armée, elle, ne commît pas tes dis- 
penses. 

Alors, le futur grand reporter va 
s'engager- dans le journalisme. Moins, 
d'ailleurs, par véritable vocation que 
pour se p rocurer quelque argent 

Grâce à l’un de ses anciens profes- 
seurs. Hubert Morand, qui publie par- 
fois des articles au Journal des Débats, 
Joseph Kessel entre à celui -cL n a 
dix-eept ans. A travers tes vieux et 
solennels bureaux de la rue des Prêtres- 
Saint-Germain-l’Auxerrois, la vie n’a 
guère changé depuis le temps où Cha- 
teaubriand y avait sa table, qui. d’ail- 
leurs, se trouve toujours là. Dans un 
coupé attelé d’un cheval à la robe bri- 
sante. le directeur, M_ de Nalèche, se 
fait, chaque matin, conduire à son jour- 
nal par un cocher en livrée. La plupart 
des rédacteurs utilisent encore la plume 
d’oie pour écrire leurs articles. A L'im- 
primerie, an ne compose qu’à la main. 

Joseph Kessel est affecté au service 
étranger. Entendons-nous, ses respon- 
sabilités y sont modestes. II découpe 
tes dépêches, tes trie, les distribue 
Néanmoins, comme son père continue 
de recevoir la presse russe, 11 peut lire 
celle-ci. en extraire l’essentiel et rédiger 
des articles qui, bientôt, bd vaudront, 
toujours à cüx-sept ans, d'étre consi- 
déré an Journal des Débats comme le 
spécialise des affaires russes. 

Mais l’heure de la vérité sonne enfin. 
Le 31 janvier 1916, Joseph Kessel a 
dix-huit ans. H s’engage dans l'artil- 
lerie, car l’aviation, où h veut servir, 
n'a pas encore acquis son statut d’arme 
indépendante. II fait ses classes à Fon- 
tainebleau, devient aspirant et, s'étant 
porté volontaire, rejoint l’escadrille 39. 
où il découvrira vraiment la guerre dont 
fl. rêve, la guerre menée par ce qu’il 
appellera loi-même « la cavalerie de 
Tazur. de la tempête et des nuages ». 

Un jeune officier de vingt-trois ans 
— l'âge de Guynemer, — le capitaine 
Vachon, commande l'escadrille 39. Il 
porte non seulement l’admirable prénom 
de Thélïs, mais fl te porte bien. H 
tombera très vite au combat. Mais U 
ressuscitera, en devenant, quelques 
années plus tard, le capitaine Théfls de 
YBçptipaga. 


A Foutre bout du monde 


L 'ASPIRANT Kessel voie aussitôt 
comme observateur. Et, dans la 
solidarité de chaque instant qui 
l'unit au pilote, comme dans la vie 
quotidienne de l’escadrille, le voici défi- 
nitivement touché par cette grâce de 
l'amitié qui illuminera son existence. 

Le 14 juillet 1918, Kessel est nommé 
sous- lieutenant. La médaille militaire 
et la croix de guerre avec étoile et 
palme ornent déjà sa poitrine. C’est 
aioœ qu'on demande des volontaires 
pour former une escadrille française 
destinée à la Sibérie. En vue de quelle 
mission ? Kessel ne le sait même pas. 
Mai g parce qu'il sent qu’en Europe la 


.besoin de reprendre souffle. 


Chez les insurgés 
du Sinu Féin 


dans le cœur des foutes américaines, 
toutes les années françaises réunies, leur 
fera vite oublier de n'avoir point connu 
les foules en liesse dans la rue de Siam. 

New- York n'est pourtant qu’un com- 
mencement. De la côte atlantique à celte 
de Californie, c’est en effet une verti- 


gineuse traversée du fabuleux continent 
que vont vivre nos héros, qui, livrés à 
l'enthousiasme de leurs admiratrices, 
n’auront même plus toujours la force 
de leur demanda l'armistice. 

Et c’est ensuite Honréuln. Pois 1e 
Japon. Enfin Vladivostok. 

Quel futur grand reporter connut 
donc, à l’âge de vingt ans. pareille che- 
vauchée initiatique ? 

A Vladivostok, oit tes avions ne vien- 
dront d’aiHptuB jamais réjoindre les 
aviateurs, et où le pouvoir des tsars ne 
tient plus, en particulier, qu’à quelques 
régiments de cosaques livrés à eux- 
mêmes, Joseph Kessel découvre alors un 
monde étonnant de réfugiés chinois 
faméliques, de trafiquants et de pillards, 
mais aussi de militaires de tous pays 
venus prêter main farte aux derniers 
fantômes de l’armée impériale. 


Le premier 
« hoirie ke&xelianus » 

L E jour, puisqu’il parle russe, fl 
aide le chef de gare à faire partir 
et arriver les convois. Mais, dès 


sibériennes sont longues en hiver, il a 
toutes celles-ci pour boire, pour chan- 
ter, pour dqnsçr à l’ Aquarium, le seul 
établissement à; cet usage— et à quelques 
antres à Vladivostok. Et c'est au cours 
d’une de oes nuits qu’il fait la connais- 
sance de celui que noue appellerons, si 
vous le permettez, son premier person- 
nage frftRRfejte Ti — son premier c homo 
tesselianus », pour reprendre l’expres- 
sion d’André CJramson — le lieutenant 
de cosaques Leonld Sa vins, dont il 
écrira pire» tard que « les épaules 
orgueilleuses, la taule étroite, le port 
de la tête haussée avec défi et Vardmxûe 
souplesse de tout le corps suffisaient à 
Tidentifier ». Et Leonld Bavine, tout 
en écartant à coups de fouet les corps 
mourants du typhus qui encombrent 
l’accotement des voles ferrées au-delà 
des derniers quais de la gare, Lecaud 
Savine l'emméne, pour lui en faire les 
honneurs, vais l’antre qui est le sien. 
II s’agit d’un wagon de première classe 
du Transsibérien, aux parois d’acajou, 
an sol jonché de tapis de Boukhara, 
aux meubles recouverts des plus pré- 
cieux tissus d’Orient, où l’on boit la 
vodka dans des gobelets d'argent, où 
l'an dévore des c h a c hilçks d ans des 
assiettes orfévrées. où l’on se déchire la 
gorge & chanter les refrains de la stoppe, 
où le moindre claquement de fouet du 
maître fait immédiatement surgir une 
nuée de serviteurs, tons cosaques comme 
lui, qui s'agenouillent à ses pieds en 
rappelant « Votre Seigneurie », 

Alors, Messieurs, imagin a nt notre 
jeune officier franchissant aux côtés de 
cet étonnant' compagnon de son âge et 
de son stade le seuil de cette caverne 
d’ Ali-Baba, je résiste mal à la tenta- 
tion de due. : « Kessel est né I » 

C’est par la Chine, par l’Indochine, 
par Singapour, par l'Inde, par Djibouti., 
par Suez qu’il va bientôt regagner la 
France — là encore, queue prodigieuse 
équipée! — - ayant ainsi bradé son 
premier tour du monde. 

Démobilisé à Marseille, fin juin 1919, 
comment Kessel ne serait-il donc pas, 
déjà et poux toujours, saisi par d’autres 
ambitions et marqué par d’autres leçons 
que celles qu’on hli a enseignées à 
l'école ou au Journal des débats ? 

Or c’est pourtant celui-ci qui s'apprête 
à Lui offrir l'occasion de faire ses pre- 
mières armes de grand journaliste. 

Quand et de quelle façon ! 


d'assurer le reportage du triomphal 
défilé de la victoire sur tes Champs- 
Elysées, en confiant à sa très jeune 
plume te soin de décrire Foch, Joffre, 
Pétain, enveloppés de gloire et d'amour, 
Fonck, soixante-quinze fols vainqueur 
dans te del, portant 1e drapeau de 
l'aviation, et tous oes combattants des 
armées alliées, salués par la ferveur et 
les larmes d’un peuple qui croit avoir, 
à jamais, exorcisé la guerre. 

Au lendemain de cette journée, qtd en 
eût grisé beaucoup, Joseph Kessel n’en 
retrouve pas moins, très modestement. 


Fascination des Tsiganes 


d'où il espère pouvoir franchir la fron- 
tière et s'enfoncer dans tes profondeurs 
russes. Mais, sur place, on lui de ma nde, 
avant de lui accorder 1e visa qu'il 
réclame, d’oublier sa qualité de jour- 
naliste et de s'engager à ne Jamais rien 
écrire sur ce qu'il aura vu. Evidem- 
ment. il refuse. Mais U ne quitte pas 
Riga pour autant. 

(Lire la suite page 20.) 
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Le discours de Michel Droit 



(Suite de la page 19 J 

Car de nombreux réfugiés ne ces- 
se nt d’y arriver, en prove- 
nance d'union soviétique. Kessel passe 
des Journées et des nuits entières avec 
eux, l’oreille tendue aux récits qu’ils lui 
ei font. Et, outre ses articles pour 
le Figaro, il en tirera les nouvelles 
réunies sous le titre la Steppe rouge, 
qui sera son premier livre édité, en 1922, 
par Gaston Gallimard. 

Mais à Riga, Joseph Kessel fait égale- 
ment une rencontre qui va marquer 
sa vie entière. Celle des Tsiganes. 

Dans plusieurs restaurants de la ville 
se trouvent, en quelques-uns de 

ceux qui, de leurs violons, de leurs gui- 
tares, de leurs voix, à Moscou et & 
Petersbourg, ont ensorcelé, à la lueur 
des flambeaux, les dernières nuits de 
La Russie des grands-ducs. 

Et, les découvrant, Kessel succombe 
aussitôt au sortilège de leur musique 
et de leurs chanta. Mais ce qu'a ne 
sait pas encore, c’est à quel point le 
rythme de sa vie, du moins pour quel- 
ques aimées celât de son existence pari- 
sienne, va s’en trouver totalement bou- 
leversé. 

Car & Paris aussi 11 y a maintenant 
des Tsiganes que le fleuve de l’émi- 
gration a charriés avec lui, mêlés aux. 


Russie d'aujourd’hui, Kessel va désor- 
mais se noyer toutes les nuits dans la 
pathétique nostalgie d’une Russie dis- 
parue, qui ne ressuscite qu'avec le cré- 
puscule pour s’évanouir de nouveau 
avec l’aube. 

Evoquant il y a instant le jeune 
sous-lieutenant aviateur de Vladivostok 
allant boire de la vodka dans des 
gobelets d’argent sur des tapis de 
Boukhara, J’avais dit : « Kessel est né ! » 
Mai a , dès à prés ent, l’imaginant durant 
des nuits entières — et je vais encore 
le citer — vivant du « souffle barbare, 
désespéré et parfois subüme que la 
Russie sans limites a déposé dans ses 
chants, ses danses et dans le cœur de 
ses enfants ». l’imaginant ainsi, J’ai, 
cette fols, envie de m’écrier : « Jef 
est né ! » 


« Nuits de princes b 


C HEZ les vrais personnages do 
légende, celle-ci n’est Jamais qu’une 
expression lyrique de la réalité. 
Certes, il y avait une légende Kessel 
qui courait aussi, bien .les salles de 
rédaction et les maisons d’édition que 
' les cabarets russes de Montparnasse 
et de Montmartre. Ainsi l’afQrmait-on 
capable de passer plusieurs nuits d'af- 
filée à chanter et à boire, sans dormir 
pour autant une seule heure du Jour 
qu’il travaillait alors à un livre. Ainsi 
le disait-on broyant volontiers entre 
ses dents et avaJart ensuite les débris 
d'un verre qull avait auparavant écrasé 
ritt ru; la paume de sa tytaIty Ainsi le 
décrivait-on, abattant d’un crochet à la 
mâchoire le noctambule, choisi de pré- 
férence pour sa forte carrure, et qui 
avait étourdiment refusé de partager 
avec lui une bon teille d’akooL 
Mais rien de cela ne releva* de la 

JaE. 

Et si, au petit matin, on le découvrait 
dans un café de Pïgalle, en compagnie 
dUi guerrier du Caucase coiffé d'astra- 
kan, et que venait les rejoindre un 
homme au visage insnmnfaii» ma fa d’éJé- 

gante silhouette, U ne fallait surtout 
pas s’étonner d’apprendre qu’ü s’agis- 
sait, un Jour, du propre fils de Léon 
TolstoL mais, le lendemain, du prince 
Youssoupov, celui qui avait tué Ras- 
poutine. 

Cette passion des nuits russes, à 
l’envoftternent desquelles Ü savait ajou- 
ter la magie de ses rêves, jamais, pour 
tout dire, Kessel n’y échappa. Et jamais 
non plus Je ne le vis entrer au-delà 
de minuit Hans un de ces é tahlli^wnpn^g 


où chantaient une Valia Dimltrievitch. 
ou un Volodla Poliakov, sans que la 
meilleure table, qui n’avait pourtant pas 
été réservée, s’y trouvât libre comme si 
elle n’attendait que lui, sans qu’elle se 
couvrit Instantanément de caviar et 
de vodka, mtu que lés artistes présents 
vinssent aussitôt faire cercle autour 
d’elle, et ym-s que la nuit donnât 
l’impression de seulement commencer. 

Ne regrettons s ur tout pas, messieurs, 
pour l’homme et pour l’œuvre, ce que 
lui-même a appelé « ces longues nuits 
meurtrières que préside un démon 
acharné à. notre destruction ». Ne les 
regrettons pas, car, de toute façon Indis- 
sociables de l’homme tel qu’il fut, elles 
nous ont donné une œuvre admirable. 
Nuits de princes, le livre d’un grand 
écrivain russe de langue française. 


Terre sainte, terre juive 


U N écrivain poux qui, dés le com- 
mencement de sa carrière, les 
choses - étalent d’alDeuxs allées 
aussi vite que pour le journaliste. 

En 1923, Kessel "âgé de' vingt-cinq ans, 
avait écrit en trois semaines et aussitôt 


det à Maurice Martin du Gard, F Equi- 
page, qui deviendrait vite l’un des clas- 
siques de l’après-guerre. Et trois ans 
plus tard, pour les Captifs, Kessel sera*, 
à vingt-neuf ans, lauréat du Grand Prix 
du roman de l’Académie française. 

Mais, avant d’obtenir celui-ci, Joseph 
Kessel avait tenté, et cette fols réussi 
un autre retour aux sources, à celtes 
d'un judaïsme dont, toute aa vie, a 
porterait en lui l’empreinte léguée aux 
siens par trente siècles d’errance et de 
fidélité. 

Lequel d’entre nous, messieurs, ayant 
eu la chance d’assister, ld mêm e, à la 
réception de Joseph Kessel succédant 
au duc de la Force et superbement 
accneilll par André Chameau, aurait pu 
oublier l’ ex or de sublime de son discours 
se terminant ainsi : 

a Pour remplacer le compagnon dont 
le nom magnifique a résonné glorieu- 
sement, pendant un millénaire, dans 
les annales de la France, qui avez-vous 
désigné 7 Un Russe de naissance et 
juif de surcroît » 

Mais Joseph Kessel d’ajsuter 
que, pour vous, la question ne s’était 
même pas posée. Ce qui devait permet- 
tre à Maurice Schumann, rendant hom- 
mage, 1e 27 septembre 1979, à celui qui 
venait de disparaître, d’assurer que 
< fumais l’Académie n’aagit été mieux 
remerciée ». 

En 1925. Joseph Kessel fait donc la 
connaissance de Chalm Weizmann, le 
grand' chimiste russe qui a su c céd é â 
Théodore Herri comme chef du mou- 
vement sioniste. Il part avec lui- pour 
la Palestine. Et, face aux paysages de 
la vallée du Jourdain, du lac de Tibé- 
riade. plus encore devant ceux de Gali- 
lée, Kessel est saisi d'une émotion 
qu’il n’espérait même pas. 

• Rien n’a bougé ici, écrit-il depuis 
Zes temps évangéliques, comme rien n’a 
changé au désert de la mer Morte depuis 
que Josué fit tomber les murs de Jéri- 
cho. Et pourtant, ü y .a quelque chose 
de neuf dans cette Palestine qui sembla# 
vouée à un destin immobile, quelque 
chose qui charge Vatmosphère d’une 
fiévreuse présence ; un tressaillement 
obscur mais déjà sensible presque 
partout. » 

Car, à sa propre surprise, Kessel 
mesure instantanément quelle puissance, 
tout à la fols de rêve et de détermina- 
tion, pousse vers la sionisme les 
hommes chaque jour plus nombreux qui 
vont l'édifier. Q sent là une force reli- 
gieuse et humaine tout entière fondée 
sur la volonté, presque déjà sur la cer- 
titude d’un proche et massif retour des 
Hébreux à leur terre, la seule terre 
juive qui soit au monde, cette terre, 
écrit-il encore, où s toute V extraordi- 


naire aventure dTîsrda, depuis ses temps 
les plus anciens, tf offre toujours aux 
yeux du visiteur en une si puissante 
synthèse qtt'Ü en demeure tout étourdi ». 


Le monde vu d’avion 


L 'EXTRAORDINAIRE, aventure 
d’Israël— CTne fois de plus, le mot 
a surgi naturellement sous sa 
plume. L’aventure. Mais la mystique de 
l’aventure fut-elle jamais, chez Kessel 
autre chose qu’une mystique de l’homme, 
c’est-à-dire la recherche et l’attente du 
moment où, dans des circonstances 
exceptionnelles, il verrait, de ses yeux, 
l’homme devenir davantage que lui- 
même? 

Que poursuivait-il d’autre, en mer 
Rouge, sur le boutre d’Henri de Mun- 
freid livré à le tempête ? Que poursui- 
vait-il d’autre, sur les r.hemirw du 
Yémen interdit ou dans les bas-fonds 
de Berlin ? Que poursuivait-il d’autre, 
dans le del et le désert de Mauritanie, 
avec le s pionniers de l’Aéroposfcaîe ? 

Volant à bord d’un Latécoère de Fürt- 
Jttby à VUla-Cisnerœ, manquant périr 
panzd oes vents de sable dont il allait 
faire le titre du Une ah R conterait 
son odyssée; Kessel serait alors le pre- 
mier homme de plume authentique à 
observer et à .décrire le monde vu 
d’avion. Mais en se mêlant aux pionniers 
de la Ligne, en devenant leur compa- 
gnon, leur aznt, Kessel fera* plus 
encore. Far son affection, par ses 
conseils, par ses encouragements, il 
aiderait l’un d’eux, son cadet, à remplir 
cette vocation d’écrivain qull ressentait 
profondément en lui Cet homme était 
seulement âgé de vingt- huit ans. ffü 
n’avait pas trouvé la mort an cours de 
la dernière guerre, tous l’auriez certai- 
nement appelé à siéger parmi vous. 21 
se sommait Antoine de Saznt-Exspéry. 

Quant & Mermoz, son ami, son frère, 
et qui par plus d’un trait lui ressem- 
blait en effet comme sTLs étaient du 

mftm» SSllg; Mfrwnng don t, g dtarit quH 

était « né pour la conquête de ftnacces- 
sSble*, Kessel écrivit sur lui la seule 
biographie de son œuvre mai-s peut- 
être ses pages Iss plus pathétiques. 

En vérité, ceux qui le connaissaient le 
savaient bien, il existait, autour de 
Kessel une sorte de champ magnétique 
attirant irrésistiblement â lui les êtres 
les plus divers, at souvent les plus 
surprenants, dont S écrivait que, pair 
tout, les meilleurs cowirn*» les pires hü 

avaient témoigné wwe étrange confiance. 

Et je crois que cette étrange confiance 
naissait essentiellement de la façon dont 
Kessel savait écouter ces hommes. Four 
chacun, -fl était, ai effet, eetal qui reçoit 
la confidence, voire Ja confession, sans 
l’avoir .vraiment cherchée, celui qui 
laisse toujours l’antre entièrement libre 
d’être ce quH veut êtte. Mais Kessel 
était également celui dont l’attention 
passionnée, et d’ailleurs souvent muette, 
quH accorde à ses semblables peut 
constituer, pour certains d’entre eux, la 
tacite absolution . dont ils ont précisé- 
ment besoin avant de continuer leur 
route. 


« Journalier » 


O UI, cette étrange confiante, les 
meiHeuiK mais aussi les pires la 
lui témoignèrent toujours. Car» et 
là encore le titré d’un de ses livres 
nous le dit bien- tous n’étaient pas des 
anges. 

D’aiDeurs. messieurs, voua ne vous y 

êtes pas trompés. Et lorsque, te 
6 lévrier 1964. vous reçûtes Joseph 
Kessel sous cette coupole, vous saviez 
parfaitement que les ombres qui l’ac- 
compagnaient et pour lesquelles, d’une 
certaine manière, an avait Indirecte- 
ment fait bàttre tambour, n’étaient pas 
seulement celles de Desmond Fitzgerald, 
le jeune ministre irlandais clandestin, de 
Mermoz l’archange on du fils du 
grand Tolstoï. Mais vous senties bien 
également qu’elles étaient celles 
de Léonid Savtne, le cosaque au 
fouet du train de Vladivostok, d’EDppo- 
iyte le batalllonnalre. de Massa le 
teeur somali qui portait, noués autour 
de son bras; des trophées humains, de 
Macknn l’égorgeUr, et de beaucoup 
d’autres, plus f&mfliera des lieux où 
rôde la mort violente que de ceux où 
l’on s’emploie, comme ld à faire régner 
l’immortalité de l’esprit. 

Mais 1939 approche. 

XÀ guerre d'Espagne, où Q a été 
l’envoyé spécial de Parts-Soir, n’a laissé 
à Kessel pas plus qu’à Malraux, son 
ami, aucune illusion sur ce qui nous 
attend. 

Envois lui -même, pourtant, la pré- 
voyance n’a jamais été sa qualité 
majeure. Promu sous-lieutenant en 1918, 
alors qu’il possédait encore la nationalité 

eusse, on lui a fort étrangement retiré 
son grade en lui accordant, après la 
guerre, la nationalité française. Trois 
mois de classes auraient suffi pour le 
rétablir & son rang dans la hiérarchie 
militaire. Mais .il a été insouciant. 51 
bien-qu’eo septembre 1939 fl se retrouve 
mobilisé en qualité de simple soldat Et 
comme, sur sou Hvret militaire, à la 
mention « profession i. au lieu de ■jour- 
naliste» on a écrit c journalier», sans 
l’intervention de Pierre Lazarefï, qui le 
fait nommer s correspondant de 
guerre », Kessel n’eût sans doute pas 
tardé à être doté d’une pelle et d’une 
pioche pour défendre la patrie. 

La déroute de l’année française, si 
mai 1940, fl éprouve un Instant du mal 


à y croire. Car c’est â Rethal qu’il 
prend contact avec la vraie bataille, à 
Rethel où la 14* division d’infanterie 
du g énéral de Lattre, qu’on appelait la 
«division de fer», a su arrêter les 
Allemands sur l’Aisne, et eût même été 
disposée à les poursuivre au-delà si à sa 
droite et à sa gauche, le front n'avait 
iwtf H' îTTÆmérfiahifr façon. Maie quel- 
ques jouis plus tard, à Dunkerque, 
Kessel pourra constater, de ses yeux, 
l’ampleur du désastre national 
Dès la signature de l’armistice, il s'ins- 
talle & Toulon, où ü ne tarde pas â 
devenir agent de liaison d’un réseau de 
résistance de la France combattante. 
Enfin, dans la nuit de Noël 1942. Joseph 
Kessel et Maurice Druon franchissent 
les Pyrénées, avant d’échanger à haute 
voix, au cours d’une autre nuit, celle des 
Rois, où ils traverseront les montagnes 
de Galice, des hémistiches (te Corneille, 
de Vigny et de Victor Hugo, afin que leur 
marche à travers les ténèbres et les 
bourrasques de neige ne vienne pas à 
les séparer. 


. A Londres avec de Gaulle 


A USSITOT arrivé à Londres, son 
premier contact avec le général 
de Canne est, pour Kessel abso- 
lument salgf-gMTrt: 

A l’époque, c’est-à-dire aux premiers 
jours de 1943. Rcmmel est toujours en 
Libye et Paul us à Stalingrad. 

« Bien entendu, la guerre est gagnée, 
n’assure pas moins à son visiteur le 
chef de la France libre. Restent seule- 
ment à remplir quelques formalités. » 
Mais, après que Kessel eut demandé 
où, quand et comment fl va pouvoir 
rejoindre son arme, l’aviation, et com- 
battre, le général répond : 

« Combattre. Ce sera difficile, à cause 
de votre âge. Alors, vous pourriez peut- 
être écrire un livre sur la Résistance. » 
Kessel évidemment, n’a pas rejoint 
ceux qui se battent pour s’adonner à la 
littérature. IL écrira pourtant V Armée 
des ombres. Et de Gaulle, qui savait ce 
que peut être le poids d’un livre, ne 
s’était pas trompé en réclamant celui-ci 
à rauteur de TEquipage. 

Mais c’est aussi le poids d’un chant 
que, avec Maurice Druon, Joseph 
va offrir à la France en guerre. 

Dans un hôtel du Surrey, un diman- 
che du printemps 1943, tous deux, sur 
une musique d’Anna Mart y. composent, 
en effet, les paroles du Chant des par- 
tisans. 

Et quand, pour la première fais, . 
celui-ci est repris en chœur, au domicile 
d’Emmanuel d’Astier, par des chefs de 
la Résistance et officiers de la France 
libre, ce sont les tirs de la D.CA. qui 
dans le ciel de Londres, en ponctuent 
les strophes. Tandis qu'en France, lors- 
que nous commençons à l’entendre, c’est 
an travers du brouillage de l'ennemi qui 
contribuera ainsi à lui conférer son des- 
tin. Car, du 6 juin 1944, où, sur les ondes 
de la B-B.C., 11 suivit Immédiatement 
l'annonce, par le général de Gaulle; du 
débarquement allié, au 19 décembre 
1961 où il salua rentrée au Panthéon 
des cendres de Jean Mn qlin le Chant 
des partisans est bien devenu, après 2s 
Marseillaise et le Chant du départ, le 
troisième de nos hymnes patriotiques. 

Rares et comblés sont les écrivains 
dont la plume, an jour de leur vie, sut 
ainsi donner & un peuple au combat les 
mots coïncidant tout à coup, et aussi 
parfaitement, avec ce qu*fl y avait de 
plus profond dans sa conscience natio- 
nale, c’est-à-dire les mots qui pour 
cette raison, demeurent à jamais (im» 
la mémoire de ce peuple ! 

Mais la guerre continue. Et Kessel 
obtient enfin, oe qui! était venu cher- 
cher en rejoignant de Gaulle. Au camp 
d’Hàrtfordhrldge, on forme une esca- 
drille de dix avions qui s’en iront, la 
nuit, survoler la France pour prendre 
contact, en phonie, avec la Résistance. 
Les pilotes sont anglais. Mais ceux qui 
dialogueront avec les émetteurs clan- 
destins sont français. Et Kessel qui 
ayant retrouvé son rang d’officier, a 
même été promu capitaine, est leur chef. 
Messager des ténèbres, volant sous les 
étoiles au-dessus de la France, voici 
l’écrivain de V Armée des ombres parlant 
du ciel comme à voix basse, à ceux qui 
en sont les soldats. Ami en tends-tu ? 


Aux côtés d Israël 


L A guerre s’achève. La paix revient. 
Mais, pour Kessel c’est beaucoup 
dire. 

Car. te 15 mai 1948. à bord d’un 
minuscule appareil 1e voici qui survole 
la Palestine, où le mandat de la 
Grande-Bretagne a pris fin la veille, 
et où Ben Gourion a aussitôt fait pro- 
clamer l’indépendance ü’israSL Et 
quand Joseph Kessel atterrit à Haïfa 
un fonctionnaire juif appose, sur son 
passeport, le premier visa d’entrée 
accordé à un étranger par la Répu- 
blique d'Israël. Mats déjà cinq armées 
arabes ont franchi les frontières du nou- 
vel Etat , hébreu. La guerre commence. 

Kessel en suivra les opérations jus- 
qu’à la trêve qui les suspendra, au 
bénéfice d'Israël H tes suivra, chaque 
jour plus bouleversé par oe peuple. 
« sorte de légion étrangère, écrit-il ras- 
semblée sur le sol des ancêtres, ayant 


pour langage commun la plus vieille des 
langues mortes, et nourrissant, pour ce 
soi et cette langue, le respect, Ratta- 
chement, V amour passionné des hommes 
qui voient pousser une maison, croître 

un arbre, fleurir un jardin né de leurs 
znains ». 

Non, jamais peut-être depuis l’Irla nd e, 
Kessel n’a éprouvé semblable émotion 
au contact d’hommes défendant leur 
droit à l’existence. 

Une troisième fois dans sa vie, 11 res- 
sentira pourtant, avec une force égale, 
ce pouvoir d’envoûtement d’une terre et 
de 6on peuple quand, à deux reprises, en 
1956 et 1967, il rencontrera l’Afgha- 
nistan. Et c’est dans ce pays grandiose, 
terre d’islam aux mesures de Dieu, que, 
avec Zes Cavaliers. Il situera l’action 
d'une des aventures romanesques les 
plus puissantes et les plus violentes qui 
aient jamais été écrites, autour du fabu- 
leux bouzkachi, le « Jeu du roi », que 
se livraient alors, sur leurs pur-sang à 
peine dressés, les tchopendaz accourus 
des steppes et descendus des montagnes 
pour se disputer la dépouille sa ngl a nte 
d’un bouc ou cou tranché. 

Mais écoutons Kessel décrire ea pre- 
mière arrivée en Afghanistan : • Le 
front coUé aux petites vitres carrées du 
Dakota, nous regardions monter et dé- 
croître tour à tour les frontières d’un 
monde. C’était bien l’Afghanistan de 
nos rêves. L’Afghanistan clos, farouche, 
hérissé de montagnes inaccessibles, avec 
ses tribus nées pour la guerre et pour 
la liberté. » 

Faut-il remercier le destin d'avoir 
épargné à Joseph Kessel de voir l'Af- 
ghanistan c avec ses tribus nées pour 
la guerre et pour la liberté », l’Afghanis- 
tan, patrie de ceux qui étaient devenus 
ses frères par le cœur, victime de 
l'agression et de l'oppression de ceux qui 
en dépit de tout, restaient ses frères 

En tout cas, reconnaissons-le, mes- 
sieurs, les catholiques d’Irlande, les 
juifs d’Israël les musulmans d’Afgha- 
nistan, quel œcuménisme du courage, 
mais aussi quefle saisissante actualité I 


Un grand cycle 
romanesque 


D EPUIS la Steppe rouge, et jus- 
qu'en 1939, Joseph Kessel avait 
surtout composé des ro- 

vel les ou des récits. En particu- 
lier. tes Cœurs- purs. Belle de jour, qui, 
à l’époque, témoignait d’une certaine 
audace, Fortune carrée, les Enfants de 
la chance. Une baUe perdue. Mais cet 
amoureux de Tolstoï rêvait, et travail- 
lait, depuis longtemps, au grand cycle 
romanesque d’où il espérait faire sur- 
gir un monde. Ce serait les quatre 
romans réunis, en 1950, sous un titre 
dostoïevskien : le Tout du malheur, et 
que Kessel avait mis pins de vingt ans 
& écrire. 

Le Tour du malheur est une œuvre 
puissante, ardente, complexe. Jamais 
Kessel ne nous avait, jusque-là, révélé 
à ce point toute la gamme des riefaœ- 
ses de son art. Certaines scènes d'amour 
Boni d'une délicatesse d’écriture qui 
fait songer à Tchekov. Et pute, de l'am- 
pleur prométhéeone du récit, monte 
6oudato comme une humble prière à un 
père disparu, un pudique message 
d’amour à une mère encore vivante, 
s’incarnant l’un et l’autre à travers le 
docteur Anselme Dalleau et Sophie Dal- 
leau. son épouse. 

Alors, ayant terminé cette fresque à 
égale distance de la mémoire de l'Ima- 
gination et du rêve, Kessel pénètre, avec 
les aimées 50, dons une sorte de plé- 
nitude rayonnante. 

Regardons-le. Regarderas ce Rwse de 
France qui sut toujours être de partout 
pourvu que l'homme y fut grand, ja- 
mais il n’a davantage ressemblé à lui- 
même, et, dtsons-ie. Jamais fl n’a été 
aussi beau. La stature a gardé toute sa 
puissance et la démarche toute sa sou- 
plesse. Le visage, qu'on dirait sculpté 
par tous les vente du monde, a défini- 
tivement trouvé ses reliefs et ses tona- 
lités. La lourde et forte chevelure com- 
mence à se oouvrir* de neige. La voix 
grave et douce résonne comme une sorte 
de mé lo pée envoûtante et fraternelle. 
Quant au gris-bleu transparent du re- 
gard, a-t-il jamais reflété autant d’in- 
cessante volonté de découvrir et de com- 
prendre, c’est-à-dire d’indulgence, de 
tendresse, d’amour infini du prochain ? 
La vérité demeure sa seule morale. 
Rester témoin parmi les hommes, plus 
que jamais sa seule ambition. 


Les grands fauves 


P ARA I SSENT alors les livres qui 
eussent enchanté Ki p lin g , la Val- 
lée des rubis. Rang - Kong et 
Macao. Et puis, des spacieuses fermes 
coloniales plantées autour de’ Nairobi 
où. dés que tombe 1e soir, an se barri- 
cade et l’on s’arme pour se prémunir 
contre une attaque des Mau-Mau. surgit 
soudain cette Piste fauve qui conduira 
son auteur jusqu’au pied du Kilimand- 
jaro, où vivent, en toute liberté, tes 
plœ beaux animainr du monde. Un 
matin, dans le parc d'Ambosellf 
sort de la case où 11 a passé la nuit, 
et découvre., le paradis terrestre. 

(Lire la suite page 22.) 


princes, aux généraux, aux intellectuels 

et aux grands fonctionnaires du régime . 

impérial Et, puisqu'on lui refuse la publié son pr emie r roman, i Equipage, 
salué par la critique unanime, de Ro- 
bert Kemp à André Billy, de Léon Dan- 
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Lfc MONDE — Vendredi' x.t 


La réponse de Thierry M animer 


I L y a deux mois, sous cette coupole, 
le protocole traditionnel de nos ré- 
ceptions était bouleversé par le seul 
mot de « madame », qui y était pro- 
noncé pour la première fois, pour y 
accueillir un élu féminin on uns élue 
féminine. Nous avons tous, ceux d'en- 
tre nous que cette nouveauté ravissait 
et ceux qu'elle inquiétait quelque peu, 
refusé d’admettre qu’il pût s’agir là d’une 
victoire historique dans la guerre des 
sexes, encore moins d’une démission du 
nôtre. Que ceux qui nous voyaient déjà 
assiégés, submergés, par une armée de 
-suffragettes impétueuses se rassurent. 
Il y a encore place à l'Académie pour 
«les individus du sexe mâle, et vous en 
êtes la preuve. 


Les prestiges 
de V audiovisuel... 


R econnaissons pourtant que, 
avec la complicité du hasard, la 
proximité de la réception à laquelle 
je fais allusion et de la votre crée on 
effet de contraste. Car vous prenez place 
parmi nous, premier élu après Margue- 
rite Yourcenar. et il était difficile pour 
les machistes les plus exigeants, s’il s'en 
trouvait dans notre Compagnie, de por- 
ter leur choix sur un candidat plus mas- 
culin que vous ne Pètes. Le grand public 
le sait déjà, puisque les écrans de la 
télévision ont mis sous les yeux de mil- 
lions de Français votre visage et votre 
stature au cours des entretiens célèbres 
que vous avez eus avec un interlocuteur 
particuliérement imposant. 

Les traits d’aucun de vos prédéces- 
seurs, fussent-ils au nombre de nos écri- 
vains les plus illustres, n'ont été, dès 
avant le Jour de leur entrée chez nous, 
aussi bien connus que ne le sent les 
vôtres, par la grâce du choix du général 
de Gaulle et des prestiges de Paudio- 
visueL Et Us vous font aussi différent 
qu'il est possible de la fragile silhouette 
vêtue de noir et de blanc qui vous a 
précédé. 

Ces traits, nous en sommes tous les 
témoins, vous apparenteraient plutôt 
aux colosses militaires, à ces grenadiers 
des guerres napoléoniennes qu’on sur- 
montait, pour les rendre plus terrifiants, 
de shakos et de plumets de 70 centi- 
mètres, à ces « hauts tambours-majors 
aux panaches énormes », que notre 
confrère Victor Hugo couchait comme . 
des épis mûre sur le champ de bataille ' . 
de Waterloo. 

Grâces en soient rendues à la provi- 
dence et aux hasards de la guerre, vous 
ne vous êtes couché comme un épi mûr 
sur aucun des champs de bataille de 
notre temps, encore qu'il s'en soit fallu 
de peu, du côté dlllin, si Je ne me 
trompe, où vous étiez en excursion, en 
1945 avec l’armée du générai de Lattre 
de Tassigny. 

L’Académie n'est pas, en tant que 
corps constitué, antimilitariste. Elle 
accueille même volontiers dans ses 
rangs — si J’ose dire — des militaires, 
tout au moins lorsqu'ils sont parvenus 
an maréchalat. EUb ne pouvait donc 
être tout à fait insensible à ce qu’il y 
a de rigueur et peut-être de rudesse 
guerrière dans votre allure et dans les 
valeurs que vous défendez. Après tout, 
les soldats géants qui, voici vingt-cinq 
siècles, assuraient dans l’empire perse, 
qui n'était pas encore l’Iran d’aujour- 
d’hui, 2a garde des princes achéménides, 
s'appelaient eux aussi les immortels. 


... et ceux de Tuniforme 

B IEN des éléments assemblés ou 
rapprochés par le hasard devaient 
vous préparer un destin tout au- 


La guerre est un rêve d’enfant réalisé 
dans l’âge adulte. 

H faut noter — ceci explique en par- 


décoré, et que chacune de ses périodes 
d'officier de réserve donnait à son fils 
l’occasion de l’admirer de nouveau dans 
son. prestige et ses dorures de vainqueur. 
Cette même guerre, votre mère l’avait 
faite comme Infirmière et avait été, elle 
aussi, décorée. C’est dire que votre en- 
fance fut formée dans le respect, -sinon 
dans le culte, de valeurs donc vous 
dites vous -même que vous ne les avez 
point reniées et que vou3 n’en avez point 
de honte. 

Chaque 11 novembre, vos parents pre- 
naient avec vous le métro pour gagner 
les Champs-Elysées et pour y assister 
au défilé commémoratif de ce que les 
Français considéraient alors comme 2a 
plus grande des victoires, gagnée par la 
première armée du monde. 


Eloge de V armée 


P ERMETTEZ - MOI de saluer en 
vous, Monsieur, un homme , un 
écrivain, fortement marqué par oe 
c patriotisme b dont notre .pays ne se 
souvient sans hante que si d’aventure 
(à Dieu ne plaise que cela se produise 
encore, mais sait-on jamais?), que à 
d'aventure il a besoin d‘un sauveur. 

Qu’on me permette à oe sujet une 
dernière remarque. Le mot même de 
civilisation, qui est, selon l'étymologie, le 
contraire de militarisation, nous rap- 
pelle que le destin et l’honneur des so- 
ciétés humaines ne sont point de se 
résoudre tout entières dans le service et 
le culte de la fonction guerrière. Mais 
cette fonction n’en appartient pas 
moins au domaine des nécessités fon- 
damentales, qui astreignent tout groupe 
humain, s'il veut survivre et durer, à se 
mobiliser pour sa défense et la défense 
de son territoire contre l'agresseur, le 
domin ateur, le prédateur éventuel Et s ï 
cette fonction est néc e ss a i r e, il n’est pas 
opportun qu'elle soit en même temps 
discréditée. 

Il est possible qu’un jour — nous n’en 
sommes pas encore là, — une heureuse 
évolution du monde rende toute guerre 
improbable, impossible et même impen- 
sable. Mais, aussi longtemps qu’une pos- 
sibilité de guerre existe, il . faut une 
armée pour y faire face, et une armée 
est faite pour livrer des batailles et, si 
possible, les gagner. H n'est pas sûr que 
le meilleur moyen de mettre une armée 
_en mesure de gagner, des batailles soit 
de la mener à se . consldérèr elle-mème. 
ainsi que noua l'avons vu faire plus 
d’une fois en ce siècle, comme une insti- 
tution archaïque, poussiéreuse, passable- 
ment ridicule, au service de valeurs 
périmées, comme une inutilité coûteuse, 
comme un conglomérat de ronds-de-cuir 
gaionnés, de culottes de peau anti- 
dreyfusardes et d’amis Bidasse dans 
l’attente du train de B h. 47. 

Ou l’Institution militaire est Inutile, 
et il faut la supprimer. Ou elle est ou 
peut être encore utile à quelque chose, 
et. dans ce cas, il est raisonnable de 
lui accorder un minimum de consi- 
dération. 


Bilan familial 

P OUR être ce que vous êtes, vous 
avez d’ailleurs quelques excuses. 
Vous êtes, par vos origines, un 


Mi! neuf cent vingt-trois, à Vincen- 
nes, vous naquîtes, Monsieur, avec l'his- 
toire sous vos yeux d’enfant. Les fenê- 
tres de V appariement de vos parents 
s’ouvraient sur le château où le plus 
saint de nos rois rendait la justice et 
où mourut !e duc d'Knghien. Vous avez 
nu nourrir, dans vos premières années, 
ie sentiment que l’histoire de votre pays 
et sa légende -étaient fa::es sous votre 
reCTrd. 'dans «■ des 

mure de ce ualais, forteresse qu en rai- 
son de sa rudes?? martia’.e vous avez 
longtemps préféré; à Vers.-. '.lies. 

Les fastes mUr aires, rontinu aient 
d'ailleurs peur vou.-. 
ville de garnison, pie .ne de -ragons et 
d“rtilleurs. gronônnte du wotteemsnt 
des chevaux r. £ £ 

éclatante ae 

donné des régiments eut ^ 
bleu horizon victorieux de -nS.^dLui. 
vous lu mvr.er.ea« 

fascination que décrivait dfiJ*;- *'V r î 63 
dgtoler. le phJosophe pacifiste Vaux. 


y a ce pius parisien à Paris, l’üe Saint- 
Louis. De ce côte, aucune question d’al- 
légeance ne se pose. Il n'y a pas — pas 
encore — d ' autonomisme parisien. 

p^TTtnn.n ce bilan familial en notant 
que, de votre propre aveu, vous avez 
*;en£ et respecté vos parents, que voua 
avez été aimé d eux et élevé par eux 
arec âoiicirude et tendresse; que de 
votre enfance vous n'avez gardé que 
de bons souvenirs. Je ne dis pas que ce 
soit là, pour qu: songe à embrasser une 
carrière littéraire, une anomalie désho- 
norante. Mais c’est un bagage inhabituel 
et lourd à porter. J'oserais dire, sa ns 
vous offenser, que. mesuré à l’aune des 


valeurs que rév è r en t et chérissent boa 
nombre d'esprits distingués de notre 
temps, vous n'êtes -pas Intéressant. 


C E que vous appelez vons-même un 
des souvenirs les plus lumineux de 
votre enfance fut l’Exposition co- 
loniale de 1931. Cette exposition, dont 
Lyautey avait été un des artisans prin- 
cipaux, et où les Français étaient invités 
à communier dans l'orgueil d*nn empire 
qui semblait leur ouvrir l’avenir, alors 
qu’il lui restait moins de dix ans & 
vivre avant le désastre qui allait entraî- 
ner son naufrage. Vous nous dites vous- 
même que c’est peut-être dans l’émer- 
veillement de vos yeux d’enfant, devant 
cette France des cinq parties du mande, 
devant cette France où le soleil ne se 
couchait pas, rassemblée autour du lac 
DaumesnH, que vous avez pris l’idée de 
la grande série d'émissions réalisées par 
vous à la télévision sur les quatre siè- 
cles de la grande aventure coloniale 

Encore une Chose dont tous oe par- 
venez pas à avoir bonté. En un temps 
où l’évolution des rapports de force dans 
le monde, le poids de nos malheurs d’fl 
y a quarante ans, le déclin commun où 
les peuples d’Europe ont été précipités 
par la folie suicidaire des deux guerres 
mondiales, ont bien évidemment réduit 
les dimensions de nos ambitions et de 
nos rêves, ce n’est pas seulement une 
nostalgie vaine, c’est une fidélité due à 
la grandeur de notre passé national que 
de nous rappela: les jouis où des hom- 
mes de notre peuple attachaient au cou 
de la France les perles des Antilles, 
6’établiasaient au Sénégal, rencontraient 
et affrontaient les Anglais aux Indes, 
les Portugais au Brésil, les Hollandais 
an cap de Bonne-Espérance, remontaient 
le Saint-Laurent jusqu’aux grands lace 
américain, descendaient le Mississippi 
jusqu’au' golfe du Mexique et donnaient 
à la France un domaine, Canada et 
Louisiane, qui eût pu faire français les 
deux tiers du cookie sut nord américain. 

De noué rappeler aussi les jours où. 
à l’ombre d'un drapeau qu! n’était plus 
celai aux fleurs de lys, mais celui des 
trois couleurs républicaines, une moitié 
du continent africain, forêts et jungles, 
déserts et savanes, devenait française. 
Certes, il y eut aussi les. négriers de 
Nantes. Cela n’excuse pas cecL Ced na 
détruit pas cela L'histoire de la colo- 
nisation a ses beautés et ses laideurs. 
Le reste de l'histoire aussi 


‘ location tardive, 


M ais venons-en. Monsieur, aux 
circonstances parmi lesquelles 
va s’éveiller votre vocation litté- 
raire. Elles ne la favorisaient pas outre 
mesure. Votre père, dont les activités 
étaient diverses, fut dessinateur 
d’affiches, excellent aquarelliste, mns- 
trateur de livres. — auteur notamment 
d’une édition de Paul et Virginie. l'œu- 
vre de ee Bernardin de Sa int-Pierre qui 
fut votre prédécesseur en tant; que cin- 
quième titulaire au treizième fauteuil 
de l'Académie où vous venez vous 
asseoir, — grand amateur de la nature 
& laquelle il consacra de bien Jolies 


Il semble que vous oyez été un Instant 
tenté par celle de Journaliste sportif. 
André Leduc était votre idole. Mais ne n 
ne vous pressait. Vous n'aviez pas encore 
atteint la classe de philosophie quand 
tomba sur voua, comme sur nous tous, 
le coup de massue de 2940. vous aviez à 
peu près exactement le même fige que 



Juin 40, c’est le moment où la Frazu» 
touche' le fond du gouffre. C'est le 
moment où des Français errent dans 
leur pays effondré, comme les survivants 
chine cité détruite, essayant de sauver 
quelques restes de leurs biens ensevelis, 
se penchent pour recueillir dans leurs 
moins les débris de notre orgueil 
humilié, de notre grandeur abattue. On 
dit trop sauvent que l'immense majorité 
de nos concitoyens accepta d’abord la 
défaite avec un lâche soulagement. Je 
ne crois pas que oe soit exact L'im- 
mense majorité de nos concitoyens se 
résigna peut-être & ce qu'il lui parais- 
sait alors Inévitable, mois cette majorité 
n’en était pas moins convaincue que tout 
n’était pas fini, qu’il faudrait repren- 
dre le oombat 

L’importance de l'appel du IA Juin, 
cette lueur dans nos ténèbres, fut de 
convaincre on certain nombre d’entre 
eux, dès le premier jour, qu'il ne s’agis- 
sait pas d’attendre l'événement mais de 
le préparer, de reprendre la guerre, mais 
de la continuer. Dans les situations tes 
pins désespérées, c'est 1e combat lui- 
même qui apporte avec lui son 


■ Dans votre famine, .cet. appel eut 
d’autant plus d'écho que votre père, qui 
commandait .la section topographique 
de la 14* division d'infanterie. 'division 
de Lattre de Taesigny, vous avait, au 
cours de sa dernière permission, parlé 
d'on certain colonel, d’une hauteur inha- 
bituelle, qui était venu plusieurs fois 
déjeuner à. la popote du général de 
Lattre, et dont les idées sur la guerre 
de mouvement et l'empiré des blindés 
lui avaient paru frappantes 


Premier contact 
avec la Résistance 


D ES que vous entendîtes le général 
de Gaulle parier à la radio de 
Londres, vous devîntes gaulliste. 
Mate, en 1940. vous aviez dix-oept ans. 
Vos ~ études n’étalent pas terminées. 
Votre intention était de préparer une 
licence d’anglais, d'entrer aux Sciences 
politiques. Non sans sagesse, on tenait, 
an tient peut-être encore pour évident, 
dans la classe moyenne française, que. 
avant de S’engager dans des activités 
aussi hasardeuses que la littérature, la 
peinture, le théâtre, la guerre de parti- 
sans, il convient qu'un jeune homme 
assure ses 'arriérée, au moyen de diplô- 
mes donnant éventuellement accès à 
des professions plus stables. 

Vous n’en souffriez pas moins de 
vivre dans le Paris de l’Occupation, de 
l’humiliation. Votre plus grand d ésir 
était de pouvoir un jour vous battre. 
Vous eûtes enfin votre premier contact 
avec la Résistance, vous l’eûtes par 
votre ami Raymond Marcülac, que le 
sport vous avait fait connaître. C’était 
en 1943, c’est-à-dire au moment où 
Joseph Kessel, qui avait rejoint le géné- 
ral de Gaulle à Londres, composait avec 
Maurice Druon le Chant des partisans. 
C'était le premier rapprochement, voulu 
par les circonstances, entre le tout 
Jeune homme que vous étiez ré l’écrivain 
déjà célèbre qui vous précéda à l'Aca- 
démie an fauteuil qui est anooriThui le 
vôtre. 

Avec Raymond M&rcfflac, qui venait 
d'être chargé de constituer une équipe 
de reporters prête à intervenir à la 
radio dès la libération de la France, 
peut-être même avant, votre premier 
guide dans ces sentiers nouveaux fut 
Jean Gulgnebert, ancien directeur du 
Journal parlé de Radio-Cité ; cm h omme 
d’une générosité, d’une intelligence ré 
d’un charme exceptionnels, que J’eus 
l’occasion d'approcher souvent et avec 
lequel, en dépit de toute la distance qui 
nous séparait sur l’éventail des opinions 
politiques. J'eus les rapports les plus 
ftminajrg Jean Gulgnebert était l'homme 
à qui le général de Gaulle avait donné 
la mission de tout préparer pour le 
jour J, le domaine de l'Informa- 

tion. Raymond Marclllac forma son 


(Dessin dë MARK RÜDN1CK1.) 

équipe, qui comprenait d’autees sportifs 
tels que Loys Van Lee et Jean-François 
Brlsson. Maurice Bourdet devait être 
arrêté et mourir en déportation. 

Votre groupe assumait aussi, bien 
entendu, des responsabilités de rensei- 
gnement. Parfois, le srér, vers 10 ou 
Il heures, vous vous enfermiez dans 
un studio de radio, 37, rue da l’Uni- 
versité ; c’était le studio d’essai de 
Radio-Vichy, entièrement contrôlé par 
la . Résistance, sous la direction de 
Pierre Schaeffer. Vous n'en ressortez 
que le matin, après la levée du couvre- 
feu. Ce travail clandestin allait vous 
donner l’occasion d’acquérir, en 
matière de journalisme radiophonique, 
des connaissances qui allaient trouver 
leur emploi. 

Vous ouvriez ainsi, sans le savoir, la 
vois de ce qui devait être, aa cours des 
années suivantes, une de vos activités 
principales et sur laquelle une de vos 
grandes étapes serait celle où te général 
de Gaulle, désireux de s'entretenir avec 
le pays sur tes écrans de la télévision, 
ferait choix de vous pour apporter des 
questions à ses réponses. 

Mais nous n'en, étions encore qu’en 
1944, à la veille de l'insurrection de 
Parte, au coûts de laquelle vous fûtes 
de ceux qui,' à pied ou à bicyclette, sur 
des Itinéraires curieusement jalonnés 
par les barricades des F-FX et les auto- 
mitrailleuses allemandes, se rendaient 
aux postes où ils assuraient déjà, par 
leurs émissions ou par leurs journaux, 
l’information de Paris libre dans Paris 
encore occupé. 

Le 25 août, le général de Gaulle arri- 
vait et, le 28, avec Pierre Crenesse et 
votre confrère Maurice Schumann, vous 
assuriez le reportage de la cérémonie 
an cours de laquelle le général venait 
se recueillir sur la tombe du Soldat 


Correspondant de guerre 


V OUS ne manqueriez certes pas de 
besogne à Paris dans les mois 
qui allaient suivre. Mais la guerre 
s’éloignait vers l’est ré vous ne vouliez 
pas qu’elle s’éloignât sans vous. Quel- 
ques semaines plus tard, vous rejoigniez 
en Franche-Comté Ja P* aimée 
française en tant que correspondant de 
guerre de la radia Le général de Lattre 
n’avait pas oublié votre père, fl vous 
accueillit comme vous n’aviez jamais osé 
l’espérer. Cètait te premier grand 
homme que vous aviez l’occasion d’ap- 
procher, et il exerça sur vous une sorte 
de fascination. Ainsi se nouèrent mitre 
lui et vous des liens d'amitié qui ne se 
relâchèrent pas aussi longtemps qu'il 
vécut 

Avec la I™ armée vous faites la 
campagne d'Alsace. Avec la r* 
année vous franchissez le Rhin et vous 
faites la campagne d* Allemagne. Le 
23 avril, vous prenez Uïm. Les Français 
de 1945 mettent leurs pas dans les pas 
de leurs ancêtres de 1805. Aucun d'entre 
eux ne peut être plus sensible que vous 
à cette résurgence de l’histoire. Votre 
trisaïeul Arnould Droit — il portait 
votre nom et même votre prénom, car 
votre second prénom est Arnould — 
avait reçu dans la cuisse. Ions de l’atta- 
que d’Elchingen. un boulet qui mît fin 
à sa carrière militaire. Et c'est à 35 fcilo- 
mètxes seulement de l'endroit où il avait 
été blessé que vous fûtes vous-même 
atteint de deux balles. 

La guerre finissait donc pour vous 
comme elle avait fini pour votre tris- 
aïeul, ré pour ainsi dire sur le même 
phnjwp de bataille. Mais à peine êtes- 
vous rétabli, ce que vous appelez trao ! 
chance, et qui ne doit pas être une 
chance totalement imméritée, ouvre à 
votre micro l’Europe entière, puia le 
monde que vous allez commencer à 


(Lire la suite page 22 J 
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La réponse de Thierry Maulnier 


(Suite de la page 


A votre micro, à votre pinmg mbi, 
car 11 semble bien que, dés ce moment- 
là, votre préférence secrète aine à 
l'écriture plutôt qu'à la parole. Pour 

employer le mot des professionnels, 
voue « doublez » doue pour les journaux 
vos reportages destinés à la radiodif- 
fusion : Afrique, Proche-Orient, Etats- 
Unis, A mé riq ue du Sud, Extrême-Orient, 
Mexique, vous faites sur notre planète 
autant de chemin que Joseph Kessel. 


« Plus rien au monde » 


En fait les personnages de vos 

romans ne devraient pas être toajoais 
des personnages magtaaires. En 1957 
vous avez fait paraître un deuxième 
roman, PueWo, qui nous coûte l’histoire 
d'un jeune Indien d’aujourd'hui né dans 
sa réserve du Nouveau -Mexique, étudiant 
à nndüuû ScfaôOà de Santa-Fê. aux prises 
avec les problèmes de sa race, de son 
temps, dont la soeur Maria, ancien 
ingénieur en physique nucléaire, a pris 
part aux recherches qui devaient abou- 
tir à la première bombe atomique et 
qui, épouvantée par les conséquences 
de l' entreprise à laquelle elle avait 
participé, avait aussitôt démissionné 
pour se retirer parmi les siens dans le 
misérable vfllage de sa tribu d'origine. 


Après Jean Guignebert, avant le géné- 
ral de Gaulle, il était le deuxième homme 
à vous t émo igner une confiance totale. 


pins d’une ! Mais aa service des aères 


M AIS II est temps d’an venir à ce 
qui va constituer désormais 
votre premier souci et votre 
activité principale : les livres. 

C’est par le journalisme; c’est-à-dire 
par le contact avec la réalité, que voua 
êtes venu à la littérature. Votre premier 
ouvrage était directement Inspiré par 
l’événement, puisqu’il s'agissait d’un 
bref récit biographique consacré au 
général de Lattre et paru en 1952. En 
1953 — vous ares trente ans, — vient 
un essai sur André Maurois que Robert 
Bjemp a préfacé. Vous ne connaissez pas 
personnellement André Maurois à cette 
époque, c’est la seule admiration qui 
vous a Inspiré votre livre et c’est ce 
livre qui a noué votre réciproque aznltlé. 

Votre premier roman. Plus rien au 
monde, paraît l’année suivante, en 1954. 
La guerre, les voyages, le journalisme 

ont retardé d’une dizaine d’années vos 
débuts dans la production romanesque, 
mais cette production va être désormais 
assez abondante et impartante pour 
qu’on ne paisse parier de temps perdu. 

A la grande surprise de l’auteur, oui 
ne se dissimulait pas les défauts de 
jeunesse de son livre, Plus rien au 
monde fut l’objet d’une chronique très 
éiogieuee d’Emile Benriot, qui, dans 
son feffletan du Mcmde écrivit notam- 
ment : « Il y a là des pages sut Rome 
qui eussent enchanté Stendhal. » Erafle 
Benriot ne devait pas être absolument 
seul de son avis, puisque votre premier 
roman reçut le prix Max Bartbou 
donné par l'Académie française. 

En ce qui tous concerne, et sons 
Mnfluence de oes jugements favorables, 
vous avez dû réviser votre première 
sévérité à l’égard de votre roman, puis- 
que vous en avez publié une édition nou- 
velle en lui donnant un antre titre : 


De la Camargue 
à F Afrique 


■ 3 — J avait servi de point de déport au 
roman. H pourrait paraître invraisem- 
blable, S’il n’était vrai, car vous avez 
rencontré vous-même la vraie Maria 
dans un pueblo, non Iota de Santa-Fé. 
Votre père avait Illustré Mireille, et, 
à cette occasion, avait séjourné quel- 
ques mois — le temps de faire ses cro- 
quis — dans nn T-nnE camarguais, me- 
nant la même vie que les gardians. 
C'est probablement lui qui vous a légué 
son amour de la Camargue, ce pays 
singulier au sujet duquel il parlait d’une 
a minuscule immensité ». C'est l’im- 
pression que vous avez ressentie vous- 
même, et vous dites avec raison que 
ces mots proposent une juste image 
d’un pays auquel, à une certaine épo- 
que de votre vie, vous consacriez vos 
loisirs pour de fréquents séjours. 

C’est en 1961 que vous avez publié un 
livre sur la Camargue, dont vous avez 
pa r i é de nouveau dans le Vieü Somme 
de Vaccarès. Sur votre épée, en témoi- 
gnage de votre amour pour la Camargue 
et pour ceux qui y vivent, figure le 
trident des gardians. Vous évoquez vo- 
lontiers vos langues galopades à travers 
la Sansooiro en compagnie d’André 
Chanson, et votre participation, qui 
n’aBa pas «m* quelques plaies et bos- 
ses. aux jeux équestres, aux « abriva- 
des», où les Camarguais finirent par 


Dans les pas de Kessel 


XJ cours des aimées suivantes, c’est 


Plus tard, voua eûtes un autre coup 
de foudre pour l’Afrique centrale, pour 
«l’Afrique fauve», où vous continuez 
à vous rendre chaque aTvfe Vous y 
avez chassé. Je ne vous en félicite pas. 
Vous êtes même devenu guide de chfl«M 
et donc, sans aucun doute, le premier 
m em bre de cette corporation à être 
admis à l'Académie française. J’espère 
que vous ne serez pas pour vos cordrères 
un exem ple, qu’aucun d’eux n’est tenté 
et ne sera tenté par une activité de 
« chasseur professionnel » et guide pour 
les safaris, même al vous essayez de les 
convaincre que la chasse, conduite de 
façon « sportive et respectueuse », ce 
sont vos mots, est une forme de culte 
de la nature comportant, comme tons 
les cultes, des sacrifices sanglants. 

Laissons les fauves et laissons lea 
vivants, s’a vous plaît Passons à un 
autre aspect moins sanguinaire, et plus 
digne d'approbation, de vos activités. 

En 1961, alors que vous occupiez le 
poste de rédacteur en chef & l'actualité 
de la télévision française, Pierre Büsson 
vous offrit celui de rédacteur en chef 
du Figaro littéraire. Vous ne le connais- 
siez pas. Vous ne l’aviez jamais ren- 
contré. Tout an phw aviez-vous publié 
quelques chroniques dans son Journal. 
Vous deviez assurer cette tâche pendant 
dix ans, et vous n'eûtes qu’à vous féli- 
citer de vos relations avec Pierre Bris- 
son, grand directeur, défenseur intran- 
sigeant de la déontologie, professionnelle; 
ami Inébranlablement sûr et fidèle. 



LE FOU PARLE-, et il parle bien. 


toutes les prisons, Idéologiques et 


sociales, contre tous tes murés de 
pierre froide, contre toutes lea bar- 
rières, menottes. LE FOU crie et se 


débat. Dons une revue riche, belle, 
parfaftsmenr présentée. 

Jérôme gahcjn 
fies Nouveffss Littéraires). 
Cette revue est certainement F une 
: des pins originales qui ont vu le jour 

,î\* récemment, d'abord par as très remar- 
quable qualité graphique. 


quand ce qui nous est dit ou montré 
pa/BÎt plutôt oppressant. Mais à tra- 
vers , r air vit circula, un vent se lève. 


LE FOU PARLE fure. prise de conscience, libération ; 

r humm, perce qu'il faut que ça 
16 ©S# paru *"**■■■ H arrive aussi que LE FOU 
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valeurs, des rnêmes ad mir ations, des 
mêmes inquiétudes, des memes convic- 
tions permanentes, d*une même vision 
de l'homme et de ia société. 


L e personnage de la jeune indienne 
était mène en réalité celui qui 
avait. ivrvi A» rwint dp.oa.rt au 


même technique qui mêle les événe- 
ments réels et les personnages imaginai- 
res et qui est consacré aux suites déchi- 
rantes de la gnerre d’Algérie, à la 
réadaptation difficile et souvent doulou- 
reuse des Fronçais de l’autre bord de 
la Méditerranée, contraints de trouver 
refuge dans leur première patrie dont 
les eéparent beaucoup de ressentiments 
et de ri' fit qu'ü leur faut 

essayer d’aimer pour ne pas se sentir 
tout à fait orphelins. 

Le Retour reçut le Grand Prix du 
roman de l’Académie fr an çaise. 

Les grands prix de l’Académie fran- 
çaise sont décernés naturellement 
avec ptw» justesse infaillible, en prenant 
en considération, le seul talent. Us 
n’en ont moins une signification 

ipgrf Q ig ambiguë. Bs peuvent être des 
prix d’encouragement ou des prix de 
ran.g^taidon ; je veux dire qu'ils peuvent 
entrouvrir pour un candidat, de façon 
prometteuse, La porte d’une entr ée fu- 
ture parmi nous, ou au contraire lui 
marquer très discrètement que, en ce qui 
le concerne, 11 vaut mieux s’en tenir là. 
En fait, les grands prix de l’Académie 
ressemblent aux sourires que les belles 
frondeuses et les belles précieuses, 
contemporaines de sa naissance, adres- 
saient à leurs soupirants et qui voulaient 
dire : « On ne vous interdit pas d’espé- 
rer, mais cm ne vous promet rien. » 
En ce qui vous concerne, la. signification 

du sourire de l'Académie était claire 
puisqu'elle annonçait les dernières fa- 
veurs que vous recevez aujourd'hui. 


Vous venez de rendre un juste hom- 
mage à Joseph Kessel, le magnifi que, 
l'homme exceptionnel, auquel vous suc- 
cédez parmi nous, et auquel vous La une 
amitié d’un quart de siècle Ce bel écri- 
vain n'était pas seulement écrivain. 
Romancier certes, mais aussi en en même 
temps Journaliste, voyageur, combattant. 

TT-Prrpqïp!:5£n^t à l'aise et 


Un grand ri vont 


aventurier, merveHieusemaEt à l’aise et 
p f>«5<g r »nn«»-TTx>n t- intéressé d vns tontes les 


situations et dans tous les milieux, y 
compris le milieu lui-même, on peut 
dire* de lui que si, par hypothèse, il 
avait vécu la rie qui fat la sienne, telle 
qu’iî l’a vécue, sans prendre une fois ia 
plume, cette vie eût été néanmoins 
pleine à ras bord et rien ne lui eût 
manqué. Bernard Shaw. si je ne me 
trompe, est l’auteur d’un aphorisme qui 
n’€K pas des plus flatteurs pour nome 
profession — une profession qui fut 
aussi la sienne — : c Celui qui ne peut 
pas faire écrit. » 


La volonté de liberté 


Le succès du Retour devait vous in- 
citer à réaliser une plus grande ambi- 
tion : celle de nous conter la vie d’un 
certain nombre d’hommes de votre géné- 
ration, c’est-à-dire d’un certain nombre 
d’hommes qui ont eu vingt ans au 
moment de la libération, qui ont ter- 
miné la guerre en la faisant et en qui 
les événements de ces années tumul- 
tueuses ont précipité le passage de la 
fin de l'adolescence à l’âge adulte, leur 
imposant use marque profonde et gan« 
doute définitive. C’est ainsi que furent 
publiés les quatre volumes intitulés les 
Compagnons de la Forêt-Noire, VOnent 
perdu, la Viüe blanche, et Zs Mort du 


S ANS reprendre la formule à mon 
compte. Je concéderai volontiers au 
grand Irlandais que l'activité litté- 
raire a été pour un bon nombre d'écri- 
vains, non des moindres. nn«» activité 

compensatrice éveillée, favorisée, nourrie 
par une certaine inadaptation au monde. 
Non pour Joseph Kessel, qui me parait 
avoir été avant tout un grand vivant, 
à la recherche de ia vie dans ses mani- 
festations les plus puissantes, des avia- 
teurs de V. Equipage aux grands fauves 
d’Afrique, de la Lutte pour l’existence 
du Jeune Etat d’Israël au Jeu du Roi 
des montagnards d'Afghanistan. 


Je vols dans l’ensemble de cette œuvre 
si diverse, et sollicitée par tant d’expé- 
riences et d’investigations divergentes, 
un fil conducteur discernable, qui n'est 
pas seulement le goût des voyages, qui 
n’est même pas seulement le goût de 
l’action, mais une attention admirattve 
profonde pour le spectacle de l’énergie 
'P e n tete Ohé mettent en œuvre les indi- 
vidus et Jes peuples héroïques (osons 


Contrepoint historique 


Le discours de Michel Droit 


D ANS la préparation de ces livres, 
plus particulièrement du dernier, 
dreit L’action se situe entre 1965 


dont l’action se situe entre 1965 
et 1970, vous avez dû souvent avoir 
recours au Journal que vous tenez de- 
puis pft» de trente ans et que vous ne 
comptiez pas publier sous cette forme. 
Mais vous avez constaté que ces pages 
n’étaient pas, de loin, sans intérêt pour 
les amateurs d'histoire, ne serai t-ce que 
parce qu’elles faisaient surgir à chaque 
instant la figure du général de Gaulle. 
Ce furent les Feux du crépuscule, 
consacrés aux années 68, 69, 70. Ce 
furent, en remontant dans le temps. 
les Clartés du iour pour les années 63. 
64, 05. Vous nous annoncez les Promesses 
de Vatibe pour les armées 58, 59, 60. 


« L’air, écrit- il, était d'une odeur et 
d’une saveur exquises - Les grands arbres 
alourdis de rosée se tenaient tmmabües 
dons la paix toute j niche du matin 
tropical. Le soleü, dans sa première 
farce, touchait de biais la haute crête 
du Kilimandjaro et taisait poindre, sur 
la neige éternelle, les douces braises de 
F aurore Et vers le point d'eau, encore 
plongé dans la pénombre, se rassem- 
blaient déjà les hordes, les troupeaux. 


les tribus des gazelles, des zèbres et des 
buffles. C’était l’un de ces instants pour 
lesquels un homme doit remercier son 
destin. » 


Ma-ig , entre-tempe, voua avez abordé 
aussi cm autre genre, celui du pamphlet 
politique, avec la Coupe est pleine, petit 
livre virulent où vous dénonces avec une 
vigueur impitoyable et peut-être parfois 
sans nuances, dans la tradition des 
grands polémistes, les vices, les tares, les 
fausses valeurs tabou. ZI est probable 
— vous nous le laissez prévoir. — que 
d’autres livres de la même veine sui- 
vre activités ont donc été et restent 
très diverses, ofc encore en ai-je omis 


«REGARDS 
SUR EUX ' 


JANINE FUCHS 
ANAIS JAQUET 


UlustoitioDS 

FANNY MOUCHET 

collection F enfant-roi ! 


H est des phrases d’un écrivain où, 
soudain, l'émotion qu'il exprime, la 
façon dont il soit nous la communiquer 
sont telles que, même si l’on ne con- 
naissait pas cet écrivain, même si l’an 
était pratiquement sûr de ae jamais le 
rencontrer, on se sentirait tout à coup 
uni A lui par une communauté de goûts, 
de sensib i li té à laquelle il serait diffi- 
cile de donner un antre nom que celui 
d’amitié. 

Pour éprouver celle qui me liait & 
Joseph Kessel, Je n’avais certes pas 
besoin de lire, sous sa plume, de telles 
phrases. Mais permettez. Messieurs, a 
un amoureux des grands espaces, des 
grands animaux, des secrets et des sorti- 
lèges de l'Afrique fauve, de vous dire 
combien de fois, an seuil d’un Jour 
nouveau succédant comme une trêve à 
la nuit mystérieuse et meurtrière de la 
brousse, découvrant soudain les ballets 
d’antilopes dessinant de bondissantes 
arabesques sur l’herbe encore vaporeuse 
et grise de la plaine, apercevant, un 
peu Plus loin, un long troupeau de 
buffles dont la lourde marche écrase la 
terre desséchée, permettez donc. Mes- 
sieurs, à cet amoureux de l'Afrique 
fauve de vous dire, oui, combien de fois, 
devant un pareil spectacle, U lui est 
égaJemezft arrivé de remercier son 
destin ! 


ne prévoyait qu’une carrière itn-dtA», 
serait en .vérité son plus grand succès, 
puisque le don, tzadxdtr dans le monde 
entier, le Lion, ■ que s’arracheraient 
bientôt les clubs d’Europe et d’Amérique, 
les collections de poche des deux conti- 
nents, les producteurs de Hollywood, 
conférerait tout â coup à Joseph Kessel, 
alors âgé de soixante ans, une renom- 
mée universelle que ses œuvres Les plus 
réussies et les mieux accueillies ne lui 
avalent encore jamais apportée. Lui- 
même deviendrait pour toujours le 
Lion. Et II ne tarderait pas & rejoindre, 
au milieu de vous, un autre grand 
écrivain de sang russe et d’âme fran- 
çaise, Henri Troyat 

Joseph K es s el est mort, duns sa 
demeure, an aein de ce qui était devenu 
son vfllage, foudroyé comme celui dont 
fl avait été le soldat, au terme d’une 
journée que rien ne semblait devoir 
distinguer dre antres. H est mort 
intact, fidèle à ce que. de sa jeunesse, 
il avait sa conserver de plus rayonnant. 

Peut-être avez-vous trouvé. Messieurs, 
mon propos bien peu équilibré. Que 


dirait-on, en effet, d’un biographe qui 
consacrerait les deux tiers d’un ouvrage 
à l’enfance, à l’adolescence, aux débuts 
dan- la vie de son modèle, et seulement 
un tiers & ea maturité ? Je reconnais 
mes torts, et plaide coupable de n’avoir 
pas su résister au fascinant spectacle 
d’un Kessel forgé tout entier par te 
dertin dans l'éblouissante lumière de 


son jeune âge. Mais alors, ai-je trop 
parlé de l'homme et pas assez de 
l'œuvre? Ai-Je trop sacrifié à l'action 
et fait la part trop mince & la litté- 
rature ? 

Qu’était pourtant l’œuvre chez Kessel, 
smon l'incessante explosion de l’homme, 
de ses émotions, de ses élans, de ses 
passions, de ses envoûtements ? SI bien 
que, pas un seul jour de sa vie, l’œuvre 
ne s’écarta des paysages où l'homme 
était chez lui 


ptahf'df* poésie et de talent.- a 
S. Thévoz (La Suisse) 
« Janine Factu et A ni» Jaqaet 


Le Han Kessel 


sont très connues des milieux 
littéraires genevois. Fauny Mob- 
chet est aussi une illustratrice 
de qualité.. • 

a. soujon (Trente Jours). 

Edita Srât- fermais des Pris 

70, me do Cberobe-Mnli, PARIS-6* 


V ERS Ja fia de 1957, c’est-à-dire 
trois ans après ia parution de la 

Piste fauve. la T-pncnrttr» .Tncanh 


BfflMIflHf- DEBAT 

autour d'un oatear 
et de son ceovre 
Samedi 2Ç mars, à 1« mmie* 


Jean LACOUTURE j 


T Piste fauve, je rencontre Joseph 
Kessd et suggère que, bientôt, nous 
déjeunions ou dînions ensemble. 

« Volontiers, me dit-il,' mais il nais 
faudra faire vite, car je dois quitter 
Paris sans trop tarder pour m’instaUer 
à la campagne et tester d’y terminer 
un livre. Il s’agit dune vieille dette 
dont je voudrais m’acquitter envers 
mou éditeur. Alors, A partir d'une 
histoire glanée au Kenya, j’ai imaginé 
on roman sans grandes ambitions, mais 
dont on pourrait tirer, à l’occasion des 
fêtes de Noël, on album illustré pour 
enfants. Ce que je vais donc essayer 


Quant & la littérature, ne croyant pas, 
avec André Breton, qu’elle constitue 
l’a un des plus tristes chemins qui mi- 
nent à tout », mais pensant, au contraire, 
avec Jean Paulhan qu’elle est un» 
« fête pour tout le monde, à laquelle 
tout le monde est invité », je dirai que 
l'œuvre de Kessel est magnifiquement 
littéraire, dans la mesure où elle est 
une fête constante « à laquelle tout le 
monde est truité ». Fête somptueuse de 
l’antique vertu, c’est-â-dîse du courage* 
de l'immuable lumière, c’est-à-dire dé 
l'amour des autres; de- l 'infaillible dé 
de toutes les rédemptions, c’est-à-dire 
du permanent souci ée la dignité de 


Joseph KesseL Jàcû fl est aujourd’hui, 
je crois l'imaginer-. Etamei « cavalier 
de rasur.-dc la tempête et des nuages*. 
une strophe de Pouchkine au coeur et ’ 
bwt Bÿae à la mémoire-, découvrant 


de raconter- 

Mats vous avez déjà compris que oc 
livre auquel son auteur, trop modeste. 


i. " — 7. — ueccuvranï 

__fonÿîs, d'un seul regard, l'infini 
proznj3es -' répercutant à 
Jamsfc iécbo. par les splendeurs afgha- 
nes., du cri d'un montagnard vainqueur 
au < Jeu du roi ». 


pni([ue 



P OUR le spectacle de l'énergie men- 
tale. mobilisée, non pas au profit 
de la volonté de puissance, mais 
de la volonté de liberté. L'histoire n’est 
pas tout entière déterminée par les 
Dressions économiques, démographiques, 
technologiques. Ces pressions peuvent, 
dans certains cas. être défiées ou maî- 
trisées. et, même si elles devaient 
l’emporter en fin de compte, la partie 
vaut d’être jouée. La liberté n’est pas 
seulement un bien, précieux, on trésor 
à préserver, un enjeu passif du combat, 
comme les captives des guerriers 
d’Homère. EUe est active, elle est par 
eTe-méme un élément modificateur de 
l’histoire. Elle pèse, dans la balance de 
rhxstoire, ]e poids de l’ énergie qu’elle 
est capable ce mettre en jeu pour sa 
défense ou sa conquête. 

Notre planète est née sans doute fl y 
a cinq mffliards d'années. H y a deux 
milliards d’années que la vie s’y est 
man i f estée sous la forme du premier 
organisme morwwinînir »» h ny a guère 
plus de deux ndUjons d’années, — le 
millième de ce temps. — qu’un vertébré 
supérieur s’est dressé pou r la première 
fois sur ses pattes de derrière et a 
inventé la parole. Mais, de l’époque des 
Pharaons bâtisseurs de montagnes jus- 
qu’à l'homme qui a rois le pied sur la 
Lune, il ne s'est guère écoulé que cinq 
mille ans. Ce sont les cinq mille ans de 
l’histoire humaine, et c’est as -cours de 
ces cinq mille ans que l'homme a 
commencé d’émerger comme liberté. 

Entre le temps encore tout proche de 
la harde, de la meute de chasse primi- 
tive, et les sociétés totalitaires, bureau- 
cratiques, technologiques — ces trois 
formes ne sont pas incompatibles, bien 
au contraire. — qui nous menacent pour 
demain, cet effort vers la liberté n’aura- 
t-fl été que l'éclair d’un fartant- 
l'opacité du déterminisme universel ? 
Ou moins encore qu'un éclair, une lueur 
fragile, une étincelle née par miraeip 
d’un silex qui hésite et vacille au long 
(Tune brindille sèche, comme Je premier 
feu sous le regard de notre ancêtre 
paléolithique et qu’ü nous faut, avec 
quelles précautions, entretenir de notre 
souffle. 
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PRIX DES LIBRAIRES 1981 


Dominique Desanti < anthroposophe 


• La libération d’une 
femme tTanjourd’huL 

C 'EST un curieux roman que 
le Chemin du père, de 
Dominique Desan tL mdé- 
ftalssabte à force d’être, tout 
ensemble, un roman psycholo- 
gique, symbolique, un roman de 
mœurs, d'initiation, un roman 
poétUfae et presque, oui, un ro- 
man d’aventures avec mystère, 
coup de théâtre, agent de la 
CXA_, papiers d’identité volés à 
un mort, etc. 

An centre, une femme comme 
on n’en £ait pas tous les Jours, 
même si les mères célibataires 
par vocation se multiplient Vic- 
toria Pantavy, dite Vie, en a 
l'étoffe : trente ans en. 1980. 
ayant traversé, sans être une 
intellectuelle, mai 1968 et ses 
Jfcèves de révolution politique, 
"sexuelle, elle a ceci de particu- 
Üar qu’elle ne rejette pas le mâle 
mais refuse la paternité. Depuis 
douas ans, elle vit avec deux 
hommes, un professeur et un 
normalien sociologue, Chris son 
mari et Serge son amant, dans 
un trio harmonieux auquel s'est 
naguère agrégée une commu- 
nauté maintenant dissoute. 
Quand, il y a trois ans, son fils 
est venu an monde, elle a fait 
en sorte quH soit un enfant de 
cette collectivité : accouchement 
public et filmé. 

Mais, de Chris ou de Serge, 
quel est le géniteur ? Vie se 
refuse à le révéler. Avec ses deux 
hommes, qu’elle satisfait tour à 
tour, die a pris le bon moyen 
pour ne pas le savoir elle-même. 
Et là-dessus eüe théorise : « La 
paternité commence après la 
naissance s ; c'est à reniant de 
fthoy n t le père qui lui plaît ; nui 
doute quH n’élise celui qui lui 
porte le véritable amour. Mais 
quel est cet amour ? Celui de la 
mère? Celui du père ? Tradition- 
nellement, l’un faisait vivre de 
tendresse au Jour le jour, l'antre 
lançait vers l'avenir. 

Tandis que le mari et l’amant 
revendiquent une paternité qui 
leur tient à cœur pour des rai- 
sons différentes, la femme qui 


liens qof rattachaient à son père. 
Le' roman commence sur ce 
rèveiL 

Auréllen Pontavy est mort 
depuis douze ans. Ethnologue, 
marié à une couturière en cham- 
bre, fl a laissé céfle-d élever 
ses quatre enfants, pendant qu’fl 
parcourait l’Afrique. Vie garde 
de lui l’Image d’un éternel ab- 
sent auquel Jeannie, sa femme, 
vouait un indéfectible amour. 
Jeannie est toujours là, près de 
Vie, mais c'est à la découverte 
d’Aurthen que Vie part. H l’a 
emmenée une fois, avec bd, en 
Afrique, quand elle avait douze 
ans. Eüe ne l'a plus beaucoup 
revu depuis. Appris seulement 
qu’il était mort mystérieusement 
à Karachi l'année où Vie faisait 
sa révolution. 

Sa quête du père la conduit 
dans un petit port de Sicile où 


Drieu La RocheSe sert de modèle 
psychologique, cache sa honte de 
s’être engagé à dix-sept ans dans 
la Légion Charlemagne. L’autre, 
le docteur Clément!, un ex- 
communistc, accueille les Jeunes 
rescapés des sectes de tous les 
pays. Chaque mois, une psycha- 
nalyste de Paris, Camille, vient 
les rejoindre. C’est l’ex-femme. 
Juive, de Grégoire, qu'elle conti- 
nue à aimer et à entretenir. Ces 
deux-là se déchirent.. Camffle 
aussi a connu Auièllen. 

Tous trois vont faire à Vie 
des révélations progressives mais 
bouleversantes qui ruineront peu 
à peu l’image que la fille se fait 
du père et de son rapport à IuL 
Elle se sentira moins aimée 
quand elle apprendra l’existence 
dans la vie d’Aurélien d’une 
seconde femme qui ne se 
ce® tente pas d’être noire, mais 
qui est aussi la prêtresse de 
cette religion winiraH à laquelle 
l'ethnologue a attaché son nom. 
De cette Prudence, persécutée 
par les siens pour avoir révélé 
les secrets de sa tribu, AnrèBen. 
a eu une fine. Quand Vie quitte 
la fiwrite, est rmnrtf* d’une 
sorte de seconde mère et d’une 


demi-sœur, africaines, qu’elle va 
retrouva: à Paris, où Prudence 
officie toujours parmi les immi- 
grés de la Chapelle. Tout ce 
monde, psychanalyste, prétresse 
■et réédocateurs pratiquant dif- 
férentes formes de l’hypnose 
pour soulager les maux d’aotruL 

Comme en le voit, te roma- 
nesque ne manque pas dans 
le Cnemin du pire. Dominique 
Desanti le gomme autant qu’elle 
peut par la manière dont elle 
conte oes histoires. Elle n'en fait 
pas le récit, elle tes intériorise 
dans une suite, discontinue; 
d’instante vécus ou revécus Où 
le langage d’un groupe social — 
les anciens soixan te-hni tards re- 
venus de leurs Œ usions, — avec 
ses abréviations, son argot, ses 
syncopes, se mêle à des notations 
poétiques, parfois précieuses. Do- 
minique Desanti travaille dans 

te dtesnrmTxtt»- 

L’ histoire se termine sur l'en- 
terrement de Sartre, « qui 
contribue à faire de ce roman 

dont te philosophe a été le père 
symbolique. Vie libérée de tout, 
libérée de limage de son père, 
libérée de sa mère, avec laquefle 
elle a rompu parce que Jeannie 
l’Ouvrière ne supportait pas l'exis- 
tence de la femme noire, Obérée 
aussi de son trio scabreux, libé- 
rée de Grégoire, auquel eDe 
s'était donnée, va partir pour 
trais mois en Asie avec les 
Médecins du globe. EBe en 
reviendra sans doute pour dé- 
couvrir, avec Chris, que le quart- 
monde dont Prudence lui a 
révélé la misère et l’aide qu’elle 
peut lui apporter, est an bout du 
métro. 

Dominique Desanti * anthro- 
posopbe ». C’est l’étiquette que 
Vie se coüe quand elle débarque 
en Stefle. Elle convient aussi à 
Hauteur de ce roman foisonnant 
qui reflète l’évolution de nos 
moeurs et de nos mentalités et 
voit poindre, dans leur change- 
ment, une nouvelle morale de 
l’amour. 

JACQUELINE PI ATI ER. 

if LE CHEMIN DU PERE, de Do- 
minique Desanti. Grasset, 333 pages, 


L ’infortune d’être femme 


0 Annie Emaux 
montre que, trente arts 
après le Deuxième Sexe, 
rien ria changé. 

U N beau Jour, vous réalisez 
que votre existence est 
devenue opaque, qu’elle 
forme un bloc. Vous voici le nez 
sa mar. Vous n'y comprenez 
plus rien. Vous n'avez Jamais 
voulu cela, ce destin trop ba nal 


vides, racontait l'histoire d’une 
fille d’épiciers que l’accès à la 
culture coupait de ses racines. 
Ne pouvant ni revenir en arrière 
ni se greffer sur un nouveau 
milieu, die aboutissait nécessai- 
rement à l'avortement. 

Dans la Femme gelée, notre 
héroïne va plus loin. Elle revient 
d'abord sur son enfance. Chez 
elle, c'est papa qui assumait le 
mén age. Maman tenait la bou- 
tique. Ses parents ne lui deman- 
daient qu’une chose : réussir 
dans ses études. 

L'enfant travaille bien. La 
famille fonctionne. Pas dë 
drame. Nous sommes au cœur 
de la France profonde, et pas 
dans ces taudis où poussent 
prostituées et gibiers de potence, 
providence de J’êditian. 

la gamine se cherche. Elle ne 
veut pas la gloire. Elle ee conten- 
terait d'être Institutrice. L’Ima- 
gination ne déborde guère tes 
frontières sociales. 

Et puis, et puis, elle va prendre 
conscience de son sexe. Si elle 
veut plaire aux garçons — et 
bien sûr qu'elle le veut, — il lui 
faut apprendre & « s’écraser ». 
fis préfèrent les filles gentilles, 
voyez-vous. 


Alors ? Mors, c'est te tapis 
roulant. Les flirts, puis 1e petit 
anri attitré. Avec, pour finit la 
tentation de la vie commune, 
cette n aventure nécessaire r. Né- 
cessaire & quoi ? A ne pas rester 
Béate. Corollaire : le petit meu- 
blé, avec les deux repas par jour 
à préparer, parce que 1e môte- 
âme-eœur ne supporte pas te 
resto-U. Us sont étudiants tous 
les deux, certes. Mais quand 
sonne le compte- minâtes pour 
les repas, devinez qui tes pré- 
pare? 

Banal? O combien 1 Des dé- 
tails aussi mesquins, ça ne 
compte pas. Qu ne va pas faire 
échouer une entente pour des 
histoires de patates à éplucher. 
Bien sûr. D'autant qu’il a hor- 
reur des femmes-popotes. Que 
demande 1e peuple ? 

La jeune femme comprend peu 
à peu qu’elle a été abusée, On 
jour, c’est la première scè ne -. 

Voilà Glissement progressif 
d’une image. Elle pensait qu’efle 
allait vêts une vie à elle. Elle 
se retrouve fourbiseeuse à domi- 
cile. Son temps ne lui appartient 
plus. H appartient à son ménage, 
à son gosse. Ce qui lui reste de 
destin va passer au hachoir i six 
tétées, plus six changes, plus les 
pleurs. Qu’est-ce quU reste ? La 
consommation, puisque Monsieur 
est arrivé. 

Elle aussL EBe finit par être 
prof mais sans rendre son ta- 
blier. Vie de couple, hein ? Elle 
va découvrir qu’ils n’habitent pas 
le même appartement : « Lui 
allumait une cigarette, Ü pro- 
menait tes regards sur la Lampe 
douce, les reflets des meubles- » 
Elle, c’est 1e côté AJax. Plus un 
_ autre môme 

La vie continue. Les envies s'en 
vont. Pas le temps. Pas 1a toL 


EDe traverse « tes années pipi ». 
34 n’oublle pas de lui faire sen- 
tir qu’elle est privilégiée. Ben, 
oui 1 Elle a tout pour être heu- 
reuse : an mari, des gosses, un 
foyer. Ça ne l'empêche pas de 
fie sentir gelée à l’os. Gelée 
comme un petit capital qa’oo 
n’a pas pu dépenser. Gelée 
pour n'avoir pas pu aller au bout 
d’efle-même. 

Gelée au point de ne pouvoir 
quitter — pas encore — las riva- 
ges de l'autobiographie. Ce qui 
ne l’empêche pas d’écrire sacré- 
meat bien. 

Annie Emaux connaît le poids 
des mots. Sa phrase souvent 
eèche, haletante, colle à sa pen- 
sée. L’émotion est au reodes- 
vous, avec tes premières rides, 
avec ce désarroi devant oe vide 
à côté du trop-plein. 

Cette femme gelée ne vous ra- 
conte pas d 'histoires. Trente ans 
après le Deuxième Sexe, rien n’a 
changé. La femm e reste un ani- 
mal domestique. Comme 1e pro- 
clame en ce moment im» a pub » : 
« Nous sommes toutes des mères 
Denis . s Le reste est chanson- 
nettes. 

CLAUDE COURCHAY. 

* U FEMME GELEE, d'Annie 
Brnanx. Gallimard, 185 pages. Bnvf- 


Héiène MERLIN portera de son 
roman - RACHEL » «A d'autres 
ouvrages parus également aux 
EDITIONS DE MINUIT, la ]eudl 
26 mars à partir de 20 heures. 

LIBRAIRIE «la DECOUVERTE a 



MANUEL 
D’ARABE MODERNE 


• —Dès la première leçto, 
ropprenost soit LIRE et ECRIRE 
ee qt/V a été capable de COM. 
PRENDRE et cTÉNONCER— • . 


Nouvelle édition augmentée fuse 


». MffiSONNEUSE & LAROSE 


Amitiés 

féminines 

L 'AMITIE féminine n’a paB 
bonne réputation : c’est 
un sentiment à vrai türo, 


Inspiré de romans, bien qu'ff , 
sa .révéle, dans le pratique, plus 
désintéressé et souvent plus" 
profond que bien des amours. 
La Moisson saccagée, de Denys a 
Vautrin, et Braises, d'Elisabeth 
Janvier, évoquent dans deux 
univers tout 6 fait différents, la 
força et' ta fidélité de i'amttli 
des femmes. 

Denyse Vautrin s'est inspirée 
des notes retrouvées dans un 
ancien journal intime pour faire 


l'année 1806. Madeleine ot . Ga- . 
brielle, l'une et Pautre bour- 
geoisement mariées, menaient I 
une vte tout à lait agréable i 
quand ri m prudente Madeleine 1 
s'aperçoit qu’eUe est enceinte 
des oeuvres d’un amant de pas- 
saga Que faire? EUe ne veut 
pas d’enfant, et d’autant moins 
que, pour des raisons très inti- 
mes, son mari ne pourra pas 
croire à sa paternité. Elle se 
confie à son amie Gabriel le, plus 
raisonnable qi/eHe et d’un dé- 
vouement éprouvé, en la char- 
geant de résoudre son problème. 
Les deux dames, sous de fausses 
identités, vont courir la villa à 
I la rechercha d'un médecin com- 
plaisant ou d’une matrone pas 
trop répugnante, qui accepteront 
de pratiquer un avortement clan- 
destin. 

A partir de cette situation de 
vaudeville, Denyse Vautrin a écrit 
un livre vif, animé, qui est 
comme un reportage dans les 
coulisses de la Belle Epoque, 
s'expriment souvent comme las 


avides s'efforcent de leur sou- 
tirer le plus d'argent possible. 
Tout s’arrangera aussi bien que 
possible, mais le lecteur reste 
effaré par des mœurs qui pa- 
raissent ai loin des nôtres. Lé 
sont-elles vraiment ? Sans décla- 
mation, ,1a Dvre da Denyse Vau- 
trin pose' dés 'questions graves 
sur 1e mariage et la liberté daa 


Elisabeth Janvier s’est fait 
connaître par ses traductions 
sensibies et fidèles (TAnab Nln, 
de Joyce, et d’autres. Cette fols, 
elle publie un roman, firarss6, 
tout A fait remarquable, car U 
révéle un tempérament original 
et une maîtrise de la langue à 
proprement parler poétique. 

Une femme, Ici, dont les 
enfants sa sont dispersés, se' 
cherche : après tant de lassfvss, 
de repas, de rougeoies, de vie 
vécue au jour le jour, vient le 
temps de se retrouver soi-même. 
L'adolescence est présente au - 
cœur, plus que jamais : les ami- 
tiés féminines, si nécessaires, al 
méconnues, sont au centre de 
l'histoire profonde, de l’histoire 
Intérieure d'un être qui n 'avait 
pas choisi de se vouer à soL 

Pour Eltene, le destin de ses 
amies d'autrefois répond aux 
plus anxieuses questions. Flo- 
rence. qui a renoncé A tout et & 
sol-même, est une part de sa 
propre aventure ; Stéphanie, qui 
s'est suicidée, est un reproche 
Insidieux. Leurs échecs fa 
concernant au plus près, comme 
une autre face de son échec 
même. Faut-Il survivre A la Jeu- 
nesse ? EUane ne sait où trouver 
sa propre Justification : elle craint 
de n'avoir pas été l'épouse ni la 
mère qu'il aurait fallu être. La 
figure trop familière de son mari 
s’est comme brouillée ; R ne 
peut pas Taider, dans cette crise 
Intime, ce malaise sans . nom. 
Ellane tente d'entrer dans i 
P énigme du -suicide de Stépha- 
nie. — la plus lucide, peut-être, 
du petit groupe d’amies. 

Un regard nouveau fera-t-ü 
naître d'Ella ne une femme nou- 
velle ? Partie à la recherche du 
secret de la morte, elle ren- 
contre une émotion- dont elle 
avait oublié la fraîcheur, la ver- 
deur : est-ce le commencement 


- elles se ranimer pour un grand 
feu éclairant, réchauffent? 

La musique d'Elisabeth Janvier 
(l'appartient qu'à elle, et se 
prolonge longtemps, une foie le 


* LA MOISSON SACCAGÉS, 
de Denyse Vas trio. Editions 
tttaeA res pages, environ 
54 francs. 

vte, éditions des Femmes, 
SB pages, environ sa ftm a. , 



Claude brami 

se révèle ici un auteur de tendresse et de poésie. 


„ le ton est là, 
tomme ramm 
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Disent-ils 


Pour luttar contre le conformisme moralisateur et le 
contrainte par la majorité qu’entraîne cette Illusion, Barthes 
croit moins aux militantismes qu’à la subversion du discours 
par la démystification de la prétendue naturalité des signes. 

Vu le conditionnement général, cette tactique sophistiquée 
ne peut atteindre les masses, Barthes le sait Mais il refuse de 
croire qu'un nouveau fascisme se serve encore de cette 
coupure inévitable pour dresser la peuple, au nom du « bon 
sens », contre les intellectuels. Il ne désespère pas que, selon 
le vœu de Brecht, des auteurs s'attachent à concilier lisibilité 
maximum et subversion en profondeur. Au reste, c'est déjà ce 
que tentaient Voltaire et Montesquieu en montrant, grâce à 
l'Orient, que nous n’étions pas le centre du monde, ni de 
toute pensée... 

D EUX soucis de Barthes prennent une force accrue, un an 
après sa mort. 

Le premier concerne les modes qui se donnent pour 
des mouvements durables des idées. Très sagement pour 
quelqu’un qui fit figure de maître et fut gauchement Imité, Il ne 
conçoit les « nouveautés » — néo-romantisme, rejet des idéolo- 
gies, retour au sacré_. — que vécues individuellement et sans 
esprit de propagande, car dans des sociétés grégaires comme 
les nôtres toute valeur qui « prend » devient agressive, 
oppressive. 

L’autre grande leçon de Barthes est de nous maintenir, 
sans violence, avec bonheur, en état d’alerte devant les mani- 
pulations sournoises du serra. I) n'eût pas manqué de relever 
l'affolement qu'a récemment suscité en haut lieu un montage 
télévisuel qui se contentait de briser la défilement d'un discours 

officiel, de revenir en arrière, d'isoler certains détails dérobés, 
bref, d'appliquer à l'image et au son un des privilèges banals 
de la lecture, qui en font l'apprentissage de la liberté par 
excellence... 

L A libération du lecteur par le ralenti de type cinémato- 
graphique et l'anèt-suM'image, n’est-ce pas une des 
définitions possibles du style de Marguerite Duras ? 

Un style qui varie, lui aussi, selon qu’elle parie — les 
Parleuses (Minuit, 1974), le Camion, suivi de Entretien avec 
Michelle Porte (Minuit, 1977), — qu’elle s'exprime en Journa- 
liste — L'Eté 80 (Minuit), aujourd'hui Outslde (Albin Michel) 
— ou en écrivain — /"Homme assis dans le couloir (Minuit, 
1980), aujourd’hui Agathe (Minuit). 

Outslde réunit pour l'essentiel des articles parus dans 
rObservateur, vers 1956-1958, et dans Vogue, vers 1966-1969 
Les premiers rapportent des rencontres instantanées avec des 
vfctimes anonymes de la société : travailleurs Immigrés, 
voyous, analphabètes. Les seconds percent le mystère de 
réussites féminines : Bardot, Callas, Mercouri, Moreau, Seyrig. 

Dans l'indignation ou l’estime complice, la journaliste joue 
le jeu de la rapidité et du regard moraliste. Dès qu’au contraire 
la romancière reprend ses droits, comme dans le court dislo- 
que incestueux d'Aghata, elle retrouve sa liberté souveraine 
à l’égard de ['objectivité et du présent, ces deux leurres de 
notre époque. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* LE GRAIN DE LA VOIX, entretiens 1962-1980, Roland Barthes, 
Seuil, 264 patres, environ 65 F. 

* OtJTSEDK, de Marguerite Doras, Albin Michel, 360 pages, 
•* A.GA.THA, de Marguerite Duras. 81 de Minuit, TC pages. 


Familles en thérapie 


9 Un tournant dans 
la pensée psychia- 
trique ? 

D EPUIS quelques années 
déjà, une nouvelle mode 
thérapeutique nous vient 
des Etats-Unis : elle concerne 
l'observation et le traitement des 
f amin es. Ce courant se heurte, 
en France tout au moins, à une 
double résistance : celle des psy- 
chiatres organicistes, qui comp- 
tent sur les découvertes psycho- 
pharmeicolojciques pour résoudre 
les problèmes de leurs patients, 
et celle des psychanalystes fcradi- 
tionnedieiaent méfiants à l’égard 
des innovations proposées par 
leurs confrères d’outre-Atlan- 
ttque. 

Aussi, les divers ouvrages des 
pionniers de la thérapie fami- 
liale traduits en français Jusqu'à 
présent (1) n 'ont-ils guère connu 
d'écho. On préfère les Ignorer 
plutôt que de les discuter. 

Pourtant avec Psychothérapies 
familiales, de James L. Framo 
et Ivan Bosaormenyi-Nagy — 
ce dernier étant l'auteur d'un 
livre célèbre : invisible Loyal- 
îies (2> — la curiosité du monde 
psy devrait être attisée, ce vo- 
lume de 400 pages comporte, en 
effet, des contributions des plus 

grands nom6 de la psychiatrie 
américaine : David Rubinstein, 
Lymann C. Wynne. Cad. A. Whi- 
ta&er et Harold Scories. 

Présenté par Daniel WkUôcher, 
cet ouvrage — paru aux Etats- 
Unis il y a près de quinze ans 
et amputé dans sa version fran- 
çaise des chapitres rédigés par 
Murray Bowen et Ronald Laing 
— se veut d'inspiration psycha- 
nalytique : il vise notamment à 
jeter un pont entre les processus 
intrapsychiques et interperson- 
nels en psychothérapie. C’est 
d'ailleurs explicitement le sujet 
traité par Harold Searles, qui 
raconte comment quatorze an- 
nées de , thérapie Individuelle 
avec des schizophrènes à Ches- 
nut Lodge l’ont amené à s’inté- 
resser aux potentialités, comme 
aux difficultés, de la thérapie 


YYan-Boszonnenyl-Nagy fait 
justement observer que la plu- 
part des psychiatres partisans 
de cette nouvelle méthode — qui 
consiste essentiellement à traiter 
la famille entière comme étant 
le patient — ont dans un pre- 
mier temps été déçus par la 
pratique de la psychothérapie 
individuelle des schizophrènes. 

s En effet, expUque-t-U, Os 
avaient constaté Que, tout en 
traitant ces patients pour de 
graves perturbations du moi, Üs 
le faisaient dans le vide. Le trai- 
tement ne progressait que jus- 
qu’au point où la prise de 
conscience devait être traduite 
en changements comportemen- 
taux durables. Alors, tout tef- 
fondrait, surtout à cause de la 
collusion inconsciente régressive 
entre la femme et le patient. » 

D’où r idée que les membres 
apparemment bien portants de 
la fam ille sont également im- 
pliqués dans des processus mor- 
bides, et que le patient n'est pas 
tant une victime qu’un agent 
contribuant au maintien de la 
pathologie familiale. Ce qui ap- 
paraît clairement d«.y m les cas 
fréquents où lorsqu’un membre 
de la famille guérit un autre 
tombe malade pour préserver 
l'équilibre du système. 

Deux motifs cependant ont 
longtemps empêché l'étude inten- 
sive des règles, des interdits, des 
mythes, des alliances secrètes, 
des amours et des haines au sein 
du groupe familial Le premier 
tient à ce qu’une investigation de 
ce type heurte un tabou cultu- 
rel : on a presque toujours consi- 
déré que les affaires de la famille 
sont privées, personnelles et 
sacro-saintes ; il est entendu 
qu’on lave son linge sale entre 
soi Freud lui-même répugnait à 
impliquer les membres de la 
famille de ses patients dans le 
processus thérapeutique. Le 
second motif est lié à la forma- 
tion psychanalytique elle-même, 
qui méconnaît l'importance du 
cadre de réference familial et qui 
privilégie une relation dueHe. 

Outre cela, de nomïîreiix au- 
teurs, connue David Cooper. ont 
critiqué d'un point de vue politi- 
que ce nouveau courant ; il s’agit, 
selon eux, d’un moyen de renfor- 


(1) Nouvelles stratégies en théra- 
pie familiale, de Jay HsJey. Bd. 
Jean-Pierre Delarge. Familles en 
thérapie , de Salvador Mlnuchln. 
EU. Jean-Pierre Delarge. Tech ni q u e s 


Jean-Pierre Delarge. Lé premier 
Entretien familial, d'Halm StlRriln. 


familiale et de -pratiqués des ré- 
seaux. Diffusion : Editions Gamma. 
17. rue de VflUgirard, 75006 Paris. 


• Le premier congrès interna- 
tional des thérapies familiales et 
des pratiques dé réseaux se tient 
à Bruxelles du 26 au 28 mars 
1981. Parmi les orateurs prévus, 
signalons notamment : Ronald 
Laing, David Cooper. Luc Kauf- 
mann, Robert Castel, Donald 
Bloch, Cari Whitaker. HeLm 
Stïerlin. Secrétariat : Dr M- El- 
kaïnvS, square des Nations, 1050 


cer de façon plus ou moins 
détournée la structure de la 
famille bourgeoise en crise, struc- 
ture qui a si bien favorisé l’asser- 
vissement au « système » *S>. 

L'intérêt de l’ouvrage de Bas- 
sorm engl -Nagy et Framo tient à 
ce qu’il ne se présente pas comme 
on ensemble de préceptes tech- 
niques ou théoriques ; on y 
trouvera, en revanche, de nom- 
breuses observations cliniques ; 
co mm e le note Wïdlôcher. une 
fois de plus le pragmatisme an- 
glo-saxon peut décevoir une lec- 
ture superficielle, mais 11 préserve 
en définitive le lïbre-arbïtre du 
praticien et laisse ce dernier 
confronté à ses propres hypo- 
thèses p* à ses propres expérien- 
ces. Les auteurs rivalisent d’ail- 
leurs d’humilité. « Seul le temps, 
écrit l’un d’eux, dira si oui ou 
non la thérapie familiale marque 
vraiment un tournant ou une 
rupture dans la pensée et la mé- 
thode psychiatriques. » 

ROLAND JACCARD. 


C Ponrpoi ^ 
les hommes 
font-ils la gnerre? 

E conomiste de f Donation, 

Ph flippe Simonnot vient 
d’écrire un curieux mé- 
moire dans lequel II s'efforce 
de poser en termes neufs la 
question de la guerre. Pourquoi 
les hommes éprouvent-He le 
besoin de s'errtretuer ? A oe 
problème classique, les philo- 
sophes — de saint Augustin à 
Alain en passant par Machiavel 
et Kant — répondent : parce 
qu'ils permettent à leurs passions 
de triompher de leur Intérêt 
(sous-entendu : leur intérêt ôtant 
de vivre en paix)- Les théori- 
ciens de l'économie politique, 
de Malthus à Keynes en pas- 
sant par Raymond Aron, disent 
en gros la môme chose. Erreur, 
répond PhHlppe Simonnot : l'In- 
térêt lui aussi n’est qu’une pas- 
sion comme un autre, il n'est 
pas nécesnkement rationnel, et 
n’importe quelle paix n’est pas 
toujours préférable à la guerre» 
Ce livre fera crier les paci- 
fistes, douter les non-violents 
et grincer quelques dents parmi 
i e s spécialistes d'économie. 
Quant aux philosophes. Hs res- 
teront perplexes devant la va- 
riété des textes auxquels Shnon- 
nof se réfère, et fis trouveront 
que la solution proposée par 
l’auteur pour conjurer la menace 
d’apocalypse nucléaire n'appa- 
raît pas nettement. Cependant 
tel qu'H est, ce livre Jette une 
lumière originale sur un pro- 
blème mille fois rebattu — un 
vrai problâme, au demeurant, 
que Simonnot a eu le courage 
d’abonder. Par la môme occa- 
sion, H règle leur compte & 
quelques Idées reçues, en par- 
ticulier sur les causes «écono- 
miques » de la guerre (Inflation, 
chômage), et ce Joyeux remue- 
ménage n’eet pas déplaisant à 
voir. 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE. 

* JHEHOXKB ADRESSÉ A 
MONSIEUR LE PREMIER MI- 
NISTRE SUR LA GUERRE, 
L'ECONOMIE ET LES AUTRES 
PASSIONS HUMAINES, de PhJ- 
l lippe Simonnot, Le Seuil, 2*6 p. 


ÉROS ET LA LIBERTÉ 


Ouvertures est une suite d'essais consacrés à de grandes figures ; 
Baudelaire, Musset, Shakespeare, Euripide— Chacun nous Incite à 
rejoindra un théâtre, uns époque, las lieux d’une création, Florence, 
Athènes, Paris», et cherche à violer I» mystères de la création litté- 
raire, musicale, picturale aussi. La réflexion, l’Imagination, l'expérience 
littéraire et dramatique d'Yves Florenne se mêlent constamment aux 
Le seul lien qui existe entre dne, dont ü vous arrive pour - 

tous, c’est leur relation avec celui tant d’évoquer la modernité. 

WJ. — - Mate 

après que je me suis avisé, sans t™ 

doute parce que je te savais sans “f tTa P 

te savuir. que leur lien fonda- ?* *» ruptuI * d “ I ? énœ 
mental, teui- clef, c'était ce cou- «Mrounsnenü l'accomplis*- 
Pte^éparaüte = l'évos et te -J 

notre culture. Corneille, an 
— C’est bien pourquoi un contraire, m’apparaît comme un 
leitmotiv rythme votre rêve- baroque réprimé, brimé II aurait 
rte : don Juan. pu être quelque chose comme 


rte : don Juan. pu être quelque chose comme 

notre Shakespeare. Après Y Illusion 
— Oui Au fond, le premier de comique, notre seule pièce sha- 


refus absolu et à la liberté to- 
tale à l’égard de Dieu. Etant 
attendu qu’on prête & cette 
liberté une di mensio n qui dé- 
passe le libertinage sexueL C’est 
ia grâce refusée, le défi à Dieu. 


CORRESPONDANCE 


questions qu'H pose. Ouvertures n’est pas une Juxtaposition de textes, 
mats apparaît comme un véritable acte poétique — oe qu’est d’ailleurs 
pour routeur toute véritable critique Bttéraire : une longue rêverie où 
les mots et les êtres se font écho. Yves Floranné s’explique Ici sur le 
choix de ses élus. 

Delacroix. Une liberté révolu- montaient la mort. Aujourd'hui, 

tlonnatre, portée par le texte l'absurde, le non -gens, la pou- 

ou la toile, qui sont théâtre. belle (devenue un poncif du 

Un théâtre où le tragi- théâtre), constituent une forme 

que est partout présent et qui dégradée du tragique, qui cor- 

pourrait se définir à travers respoûd à une forme dégradée 

vos essais comme la lutte de de l'homme. 
l’éros contre la mort et le — Mais le théâtre reste son 


i'éros contre la mort et le 
temps. Pensez-vous que cette expression privilégiée ? 
définition conserve une réelle — Oui, le tragique, selon moi. 
modernité ? nécessite une grande concentra- 

— Le tragique a changé en seul le théâtre permet. 

effet. De peSnnel, il SteSenn J 0 ® .T’.fSSi I î..£,ïf Ia ! Ure ' 


— Le tragique a changé 


couecar et contes. La mort, te “ * » 1 e 

destruction, te néant ont pris *“* pofaie ' le 

une réalité totale et déflnitive thê4tre n est rien.» 

“SS 

s.°Esr srrs sl-FS-Së- 

sous des formes differentes, sur- zu pages. Environ 96 F- 


le CM de Horloge et le GRECE 


_ L'article de Jean-Pierre Faye 

— Quête mystique retour- 8KT fe colloque international 
née, entièrement liée à Véros, organisé par Vünton des écrivains 
â la femme. Vous notez que et consacré aux nouvelles formes 
les femmes sont bien dbsen- du fascisme (le Monde du 27 fê- 
tes du Don Juan de Molière. orierjmaitmscité une réponse 
Et no» faites de votre per- “££*££ JJ LÆSVJÏ 

Mn«/iAP uei ’Triatnn «imi a 1* Rwf!/. Coîi maintenant 7von 

sùwuge un Tmtan «qui a Btot vrésident du ^ de rSoT - 

cherche son Yseut et qui loge, qui, invoquant le droit de 

pour ne pas lavoir trouve, repose, nous demande de pubîier 


a vie littéraire » que de la basse 
police idéologique. 

Le Mouvement international 
des écrivains, qui s’est créé à la 
faveur de ce colloque, nous a 
adressé, d’autre part, une lettre 


dont nous publions des extraits : 
M. Pierre VI al, secrétaire 
général du GRECE, s'étonne du 
compte rend» que Jean-Pierre 
Faye a fait du colloque du palais 


Juan, c'est la mienne. Liée «ans « Union des écrivains s, l’auteur 
doute à ma conviction que le % livre & un ahurissant amal- 
monde est dans les femmes et ne J® *SS8a*\ pca8 “£ 

peut plus être sauvé que pu * P.CJ-, l ^x-PAMS, le parti 
nrLi™ Tnl ^ conservateur, la nouvelle droite, 

éDes. PieclsOTS que léros de à laquelle le CM) de l'Horloge 
mon livre a peu a voir avec celui est hâtivement assimilé — 
de la ■ littérature érotique ». toutes formes actuelles du 


de la ■ littérature érotique ». toutes formes actuelles du 

C’est I'éros originel qui lutte fascisme, séton M. Jean-pierre 

contre l’instinct de mort. De Faye. Faut-il répéter que le Club 

même, la liberté, c’est aussi bien ? e est hostile i fous 

rTrr. les «rtrënistas (te gauche on de 

la liberté spmtndte qne la li- d^te, qu'H est attaché aux 

berté politique. libertés républicaines et ans 

^ _ principes de tolérance, qu’il 

*— Curieusement, le ving- condamne l'imposture consistant 

tième siècle, en revanche, est à réunir dans la même opprobre 

absent ie votre Uore. excepte ]» 

mt(t . du fascisme et les esprits lucides 

Proust, dont vous révélée, qu j veulent défendre indépen- 
dant les destins et les textes, dance et liberté., qu’il ne s’étonne 

d’étranges coïncidences avec pas» enfla, de voir des «intellec- 


dans les destins et les textes, dance et liberté., qu’il ne s’étonne Action, cette publlcati 

d’étranges coïncidences avec P®, enfin, de voir des « intellec- ni ère des futurs fond* 

Custtne On vourmit aussi *“*“ 8 na S uère fascinés par Sta- GRECE, Pierre VJal, Je* 

cusM7«j. coi pourrait aussi ^ ^ à ^ encontre de pro- Val]*, Alain de Benoist 

s’étonner de l absence de Ra- cédés qui relèvent moins de la Broyas qui annonçait 


du Luxembourg sur les formes 


formes de racisme et de tinio - 
lérnnce ». 

Que dire alors des exhortations 
dTTyan Blot (Michel Norey) au 


chisée. De même révolution de 
l’espèce humaine est liée à ta 
différenciation raciale ? » 

(~) Que dire du n» 22 à’ Europe 
Action, cette publication pion- 
nière des futurs fondateurs du 
GRECE, Pierre VM, Jean-Claude 
VaJJa, Alain de Benoist, Jacques 


recherche Mohamed Ben Zabi, 
né en Algérie, résidant en 
France : cet homme est dan- 
gereux, susceptible de tuer, 
violer, voler, pilier _ Autour de 
vous il y en a sept cent mille 


Berlin de Joseph Goebbeis 


combats où la SJL voit tomber 
les meilleurs de ses müitants»? 

Dernières questions : Le 

GRE CE, dont les membres ont 
investi le Figaro - Magasine de 
Louis Pauwele. n'a-t-U pas 
récemment récusé la Déciarution 
des droite de l'homme, inscrite 
au préambule de la Constitu- 
tion ? (_) Et Alain de Benoist, 
avant de se dire récemment 
* giscardien ». ne s’est -U pas 
déclaré dans le Who’s Who 
membr e de la Ligue nordique, 
dont l’un des fondateurs, Hans 
Gunther, fut décoré en février 
1941 par Alfred Rosenberg pou,- 
les motifs suivants : c votre 
couvre a été de La plus haute 
importance pour le développe- 
ment de la vision du monde 
national-socialiste » ? 


les vérités de Philippe Laiour 


(Suite de la page 17.1 

H faudrait citer presque tout 
le livre, tant ses formules brèves, 
incisives, carrées, font mouche. 
Philippe Laznour a décidé une 
fois pour tontes de ne pas se 
payer de mots. Il ne cherche pas 
à plaire, à se conformer à une 
mode, à une idéologie. □ cher- 
che où est la vérité et, l'ayant 
trouvée, expose tout uniment ce 
qui lui puait le remède. Les 
manichéens et autres amateurs 
de solutions toutes faites le trou- 
veront simpliste. Les défaitistes 
et ceux, nombreux, qui veulent 
avant tout conserver leurs privi- 
lèges, utopistes. Aux uns et aux 
autres — et sans s’en prendre 

nommément à qui que ce «toit, D 
n'épargne personne. — ü répond : 
c Expliquez - mot comment le 
monde occidental en pleine crise 
d’abandon va résister à Toffen- 
rtoe d'une majorité malheureuse 
et courroucée, alors qu’à la fin du 
siècle la population totale de ces 
pays occidentaux ne sera plus 
que le dixième de la population 
mondiale. » 

Autant dire que les recettes 
qu’H préconise ne sont pas des 
demi-mesures. Pour enrayer la 
débâcle démographique, qui, en 
freinant la consommation, contri- 
bue au chômage, il demande 
l’institution d’un salaire pour la 
mère de trois enfants, ou, si elle 
travaille, celle d'une indemnité 
lui permettant de faire garder sa 
progéniture. Pour remédier â la 
pénurie du pétrole, un énorme ef- 
fort d’économie d’énergie et un 
coup d’accélérateur au nucléaire ; 
loin d’y voir une m enac e, il le- 
con&ldère en effet comme t le 
pftra grand progrès technique 
dont l’humanité ait jamais béné- 
ficié ». 

Pour relancer une économie 
qui s patine un allégement des 
a charges imposées à la produc- 
tion, qui les supporte si mal, en 
en reportant une partie sur la 
consommation qui les su p po rte 
si bien ». Pour remédier à l’ar- 
chaïsme Institutionnel, il faut 
mettre un terme au pouvoir per- 
sonnel, lequel « isole l’homme qui 
rexerce et l’égare, le sépare de 
la population, de ses soucis et 
de ses vœux ». En finir avec la 
confusion actuelle entre les fone- 
tlo ns de décision et d’exécution, 
substituer à la forme décrépite de 
la démocratie que nous connais- 
sons actuellement «r uns démo- 
cratie virile et musclée, fondée 
sur une information honnête et 
capable de tfordormer et de se 


défendre ». Ce qui suppose, pour 
commencer, qu’on rende une am- 
bition à la France et aux peuples 
occidentaux. Quelle forme peut- 
elle prendre, eincm de les associer 
à « une grande et généreuse 
aventure qui mobilisera leur vo- 
lonté et leur énergie, réanimera 
l’activité de leur économie, don- 
nera aux générations nouvelles 
un idéal et un but » ? 

I« livre se conclut sur l’exposé 
du « Grand Dessein » qui devrait 
selon l’auteur, nourrir cette aven- 
ture : élaborer et mettre en œu- 
vre un vaste plan de solidarité 
qui sera à l’échelle mondiale ce 
qui fat naguère, pour le salut de 
l’Europe, le plan Marahaii Non 
pas une aide temporaire et trop 
limitée aux pays en vole de déve- 
loppement, comme aujourd’hui, 
mais une entreprise d’une enver- 
gure im m ense, qui devrait deve- 
nir tout simplement désormais 
c l’élément prioritaire des dépen- 
ses publiques ». Le marnait est 
venu pour le tiers-monde et les 
pays développés, capitalistes et 
socialistes, de se tendre la main 
et de travailler ensemble, s’ils ne 
veulent pas que ce siècle et ce 
millénaire s’achèvent dans le 
chaos. 

L’idée n’est pas nouvelle pour 
les lecteurs du Monde. Elle tend 
même & devenir banale : c’est 
bon signe. Mais elle ne l’est pas 
encore au point de se traduire 
en initiatives politiques. Et le 
moins qu’on puisse dire, mmim 
on l’a déjà constaté dans ces co- 
lonnes (2), c’est qu’elle est singu- 
lièrement absente du discours 
électoral. On le comprend : les 
prétendants au pouvoir sont ra- 
rement tentés de demander des 
sacrifices. La force du livre de 
Philippe Lamour, c’est qu’H 
convainc de leur nécessité. 

Quel dommage qu'aucun des 
candidats à la présidence n’ose 
parler ce langage, qui est tout 
simplement celui de l'évidence et 
du courage i Quelle leçon donne 
ce quasi-octogénaire que tout 
oriente vers l'avenir, eu lançant 
son « Lève-toi et marche J » aux 
grincheux, anx ramollis, aux 
vieillards avant l’âge, dont la 
suffisance encombré rBexagone_ 

ANDRÉ FONTAINE. 

★ LES QUATRE VfiEITXS. de 
Philippe Lamour, Laffont, ZM pages. 


(2) voir notre article «ia 3»®““" 
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lettres étrangères 


Découvrir Fontane 


# Un grand éerrivaîn 
prussien ( 1819 - 1898 ) 
qui pose les problèmes 
de son époque. 

C OUP sur coup, la traduc- 
tion, pour la première 
fois chez nous, du StechUn. 
la réédition de Dédales 
llrrungen und Wirnmgen) et 
d'Effi Briest et l’annonce, 
chez ÏAlfont, d'un premier tome 
des œuvres complètes, si tout 
marche bien, révèlent cette an- 
née en France Theodor Fontane. 
Un écrivain prussien aussi im- 
portant pour la littérature alle- 
mande que Flaubert pour la nô- 
tre et qui, pour des raisons 
mystérieuses, était re3té jusqu'ici 
ignore sur les bords de la Seine. 

Né en 1819 & Neurnppin, chef- 
lieu somnolent (* les seules anor- 
malilés que Von pût y trouver. 
précisera le futur écrivain, 
étaient les verbes irréguliers s) 
du comté de la marche de 
Brandebourg, Theodor Fontane 
descendait d’une famille de hu- 
guenote français, réfugiés en 
Prusse à la suite de la révocation 
de l'édit de Nantes. La « colonie 
française », à laquelle 3 appar- 
tient par son père comme par 
sa mère, née Emilie Labry, forme 
en Prusse un petit monde fermé. 
On y cultive volontiers de loin- 
tains cousinages, réels ou hypo- 
thétiques. avec la France. Les 
Fontane se prétendent apparen- 
tés au grand maître de ! 'Uni- 
versité napoléonienne et ami de 
Chateaubriand, Louis de Fontai- 
nes. Mais l’on ne s’en veut pas 
moins plus prussien que les 


s’adapter aux circonstances pour 
faire vivre une f amill e. 

Avec humour, Theodor Fontane 
faisait remarquer qu* « ü était 
entré dans la vie sons fortune, 
sans appui, sans instruction, 
sans santé, et avec, pour tout 
bagage, un pantalon mal 
ajusté » . 

Après qu’il a décidé de re- 
prendre la profession de phar- 
macien exercée par son père, 
on co mmen ce à le suivre à Burg, 
près de Magdebourg, puis à Leip- 
zig, Dresde, Letschin, une bour- 
gade aux confins de l'Oder, 
enfin à Berlin, quittant une 
pharmacie pour l’autre au bout 


Kheinsbeig, résidence favorite 
du jeune Frédéric . U de Prusse, 
lui était apparue comme un mi- 
rage et comment il avait alors 
conçu l’idée de réhabiliter les 
paysages si décriés du Brande- 
bourg. en écrivant, à l'exemple 
de Walter Scott, une geste de la 
marche. De retour à Berlin, il 
ne cessera pratiquement plus 
jusqu’à sa mort, parcourant les 
campagnes, visitant les châteaux 
et les presbytères, de rassembler 
la documentation destinée à cet 
ouvrage dont quatre volumes, 
sur les vingt initialement prévus. 



Arrêté 

comme espion prussien 

Theodor Fontane parlait peu 
le français et ne s’intéressait 
guère à la France, qu'il ne décou- 
vrira que dans des circonstances 
malheureuses : après avoir été 
arrêté comme espion prussien en 
1870, au pied du monument de 


libéré à la suite d’une 
intervention personnelle de Bis- 
mfl.r r-.te (lj. Les écrivains qui le 
remarqueront ne sont pas fran- 
çais mais s’appellent Walter 
Sootfc Dickens, Thækeray. La 
« terre promise » (sic), c’est pour 
hü l’Angleterre. 

Dès l'age de vingt ans, il 
publie ses premiers poèmes 
dans le Berimer Figaro. Et pour- 
tant, pendant près de quarante 
ans, la carrière de cet écrivain, 
chez qui le goût de la liberté le 
dispute curieusement au sens de 
l'ordre, ressemble à une valse- 
hésitation. C'est un essai déses- 
péré de concilier le désir de 
s’exprimer et la nécessité de 


de quelques mois, voire quelques 
semaines, mais fidèle aux idées 
alors à la mode : l’unification 
allemande et le libéralisme po- 
litique. 

En 1844. le voici néanmoins 
devenu membre assidu d'un cercle 
littéraire berlinois conservateur, 
composé d’officieis, d’aristocrates 
et d’assesseurs de tribunaux. 


La révolution de 1848 le re- 
trouve devenu républicain. 11 fait 
une apparition sur les barricades 
berlinoises, armé tftm fusil pillé 
dans les accessoires d’un théâtre. 
Puis, ayant épuisé ses mimtfcjjna, 
fl s’en retourne sagement à la 
maison. 

Guéri de scs illusions, après 
avoir envisagé d'émigrer en 
Amérique, fl décide finalement 
de « se vendre à la réaction pour 
30 deniers ». Le voici pomr plu- 
sieurs années en Angleterre, ce 
pays qui représente pour lui 
l’idéal de la liberté™ au service 
du gouvernement prussien réac- 
tionnaire qui succéda à la ré- 
volution ratée de 1848. 

Fontane a raconté com me n t , 
au cours d'une excursion en ba- 


* Dessin de J.-P. GAGEAT. 


verront le jour, sous le titre de 
Randonnées à travers la marche 
de Brandebourg. 

Une fois de plus, 11 renonce an 
bout de quelques mois à un poste 
inespéré : celui de premier secré- 
taire de l'Académie des arts de 
Berlin. Ce nouvel échec provo- 
que une crise dramatique dans 
le ménage Fontane. Mais en re- 
nonçant à la sécurité matérielle 
et à l'honorabilité bourgeoise, 
celui-ci s’est, pour la première 
fois de sa vie; libéré de tous les 
obstacles qui l’avaient empêché 
de devenir romancier. 11 lui reste 
vingt-deux à vivre. Un temps 
de grâce an cours duquel il 
écrira quatorze romans et- nou- 
velles, dont plusieurs sont des 
chefs-d’œuvre. 

L’alliance, caractéristique 
des romans de Fontane. entre 
le réalisme le plus minutieux et 
l’art de suggérer à mi-voix, n’est 
pas étrangère au pouvoir de 
séduction qu’exerce aujourd’hui 
encore sur le lecteur cette Prusse 
bismarckienne qu'il nous décrit, 
que ce soit le Berlin, encore à 
demi villageois de Dédales, les 
paysages du StechUn, avec leurs 


r 


Le vieux maître de Thomas Mann 




v: 


L ORSQU’ON parie de Theo- 
dor Fontane, c'est toujours 
du «vieux Fontane* (1) 
qu'IJ s'agit Un romancier qui, 
non sans une certaine coquet- 
terie, aimait définir ses travaux 
comme les produits d’une tar- 
dive oisiveté et d'une gaillarde 
sénilité. 

Fontane avait renoncé à racon- 
ter des histoires passionnantes. 
Ce qui l'intéressait, c’était uni- 
quement le dialogue, ces mys- 
tères entre les êtres qui sort le 
plus souvent tus, m3ïs n'en 
transparaissent pas moins en 
filigrane, de telle sorte que le 
lecteur peut deviner ce qui est 
passé sous silence. 

fl n'était pas un homme 
de théâtre bien qu’il ait dû, 
pendant des dizaines d’années, 
gagner sa vie en exerçant avec 
brio le métier de critique dra- 
matique. Le théâtre veut que les 
personnages conversent, qu'ils 
disent ce qu’ils ont sur le cœur, 
et cela, même lorsqu'ils mentent 
ou paraissent se taire. Le roman- 
cier Fontane a évité ce genre 
de confrontation. Si les dia- 
logues entre ses personnages 


(apparemment) du sujet 

Cet art décadent du récit, et 
surtout du dialogue, n’a cessé 
de charmer des générations de 
lecteurs. Il a notamment incité 
l'un d'eux à se mettre lui aussi 
à écrire, et à très bien écrire, 
dans la lignée de Theodor Fon- 
tans. Je veux parier de Thomas 
Mann. 

En réalité, fauteur des Biidd&n- 
brock et de la Montagne magi- 
que ne s'est inspiré, dans ses 
débuts, que des Russes, à savoir 
Tourgueniev, Tchékhov, Tolstoï, 


de quelques Scandinaves alors 
à la mode et, justement, de 
Theodor Fontane. Il n’a d'ail- 
leurs jamais cessé de proclamer 
sa dette envers ce damier. Dès 
1910, à l'époque où n travail- 
lait à la Mort de Venise r Tho- 
mas Mann, alors âgé de trente- 
cinq ans, fui consacrait un essai. 

Un an avant sa propre mort, 
à soixante-dix-neuf ans, Il se 
penchait à nouveau sur celui-ci 
et regrettait que les Btidden- 
brook n’aient paru qu’en 1901, 
sort près de trois ans après la 
mort de Fontane. 

Quel bonheur, en effet, c'eût 
été également pour les lecteurs 
de pouvoir lire ta jugement de 
Theodor Fontane sur le Jeune 
auteur des Butfdenbroak, Lui 
qui pouvait, à r occasion, être 
d'une extrême férocité aurait 
sûrement loué ce livre car il 
est conçu en grande partie dans 
son gspriL 

Dans les deux cas, n s'agit du 
plaisir de décrire un processus 
de dégradation. unB ■ déca- 
dence- (2) sociale et écono- 
mique. 

Le thème de Theodor Fon- 
tane. c'était le déclin de l'aris- 
tocratie prussienne face à l'ir- 
ruption et à la victoire de la 
classe bourgeoise. La thème de 
Thomas Mann, c’est la déca- 
dence d’une société bourgeoise 
a flamand s imprégnée des tra- 
ditions de r époque de Goethe 
et peu à peu supplantée par la 
nouvelle classe montante du 
bourgeois, matérialiste et dénué 
de scrupules. 

Cette rencontre du vieux maî- 
tre et de son jeune disciple 
reconnaissant fut féconde pour 
la littérature allemande. Avec 
t'aide de Fontane, Thomas Mann 


a réussi à renouveler le roman 
allemand, qui était devenu, au 
dix-neuvième siècle, de plus en 
plus provincial et ne faisait pas 
le poids face à la grands école 
romanesque des Français, des 
Anglais, des Russes et même 
des Américains comme ttehnWe. 
Mais elle ne constitue qu’une 
étape — importante — dans 
(' histoire de la littérature alle- 
mande. 

Thomas Mann, en ce qui fe 
concerne, n'a pas trouvé de 
disciples susceptibles de pour- 
suivre son œuvre. Le roman 
allemand des années 1920. qui 
atteint son apogée avec Berna 
Alexanderplatz d'Alfred Dûbün, 
doit être considéré comme une 
réaction contre Thomas Mann. 
De même, VHomme sans qua- 
lités, de Robert MusH. a été 
conçu fondamentalement dans 
un esprit polémique, comme un 
contr^projet opposé à ta Mon- 
tagne magique. 

Le romancier allemand d’au- 
jourd’hui. Gflnter Grass — pour 
ne citer que lui. car il repré- 
sente un cas typique parmi 
beaucoup d’autres, — se ré- 
clame, sur Ib plan narratif, de 
la leçon d'Alfred Dôblln et non 
pas, toute considération mise à 
part, de celle de Thomas Mann. 
Le vieux Fontane et le jeune 
Thomas Mann : un Intermède 
dans la littérature allemande et 
la littérature mondiale. Mais 
rien de plus qu'un Intermède. 

HANS MAYER. 
Critique littéraire. Spécialiste de 

la littérature contemporaine 

dans les deux ADe m a g nes. 

(Traduit par J.-Ù. de RJ 


(1) ATioatm an titre du cSè- 
tire essai consacre par Thomas 
aîa-PTi & Fontane. 

(2) En dama la texte. 


chapelets de laça et lettre jou- 
te ers empêtrés dans leurs tradi- 
tions, ou encore Keasln. la petite 
ville des bords de la Baltique 
d'Effi Briest, Inspirée de Swtne- 
mftnde, aujourd'hui polonaise, 
Boue le nom de Swinoujeste. 

Mais an charme Ineffable des 
choses disparues corps et biens 

— le mot « Prusse » lui -même 
ayant été rayé de la carte en 1945, 

— s’ajoute l'intérêt dû au mo- 
ment fatidique pour l’histoire de 
la Prusse, de l’Allemagne et. 
partant, de l’Europe, où Fontane 
a saisi le petit monde sur te vif. 

En réussissant à son profit 
l'unité de l'Allemagne, la Prusse 
bismarckienne est en train d’être 
dévorée par sa conquête. Nous 
venons d'entrer dans les «Grün- 
derfaJtre », le temps des fon- 
dateurs. L* s idée prussienne » 
(car, avant d’être une nation, 
la Prusse fut d’abord une cer- 
taine idée Incamée sur un terri- 
toire), cette morale de l'abné- 
gation de l'Individu ah profit de 
l’Etat, telle qu’elle S’exprime 
dans l'impératif catégorique de 
Kant, a fait place au régne de 
l’argent et à l’appétit de vivre. 
Chacun à leur manière, les per- 
sonnages de Fontane se heurtent 
aux contradictions entre ce nou- 
veau monde et l’ancien code mo- 
ral dépassé. On a voulu voir dans 
Ef fi Briest, cette femme mariée 
trop Jeune à un homme âgé 
qu’elle n’aime pas, et, trompant 
celui-ci par ennui avec un Jeune 
■fat, une émule de Madame Bo- 
vary. C’est plutôt dans la lignée 
de Kleisfc qu'il tant la situer. 
Car le code moral qui finit par 
l'écraser est celui-là même, ré- 
duit à l’état de caricature, contre 
lequel venait s’écraser toi aussi 
2e Prince de Hambourg. 


L’ambiguïté de la vie 
«De-même 


Face à cet affrontement entre 
l’ancien et le moderne, Theodor 
Fontane deviendra de plus en 
plus critique à l'égard de ta 


vieillira. H refusera néanmoins, 
comme le vieux Dubslav du 
StechUn, de prendra parti. Cette 


romans par le Jeu subtil du dia- 
logue, où chaque affirmation dé- 
bouche sur son contraire, confère 
à son œuvre une ambiguïté qui 
est celle de la vie elle-même. 

Commentant le StechUn, ce 
roman « politique » de cinq 
cents pages, dans l’édition ori- 
ginale, où U ne se passe, appa- 
remment, rien, si ce n’est, tout 
à la fin, la mort d'un vieil 
homme et le mariage de son 
Jeune fils, Theodor Fontane écri- 
vait avec humour quH fallait 
chercher la clef de l’histoire dans 
le lac auquel le Hv» emprunte 
son titre, « un Inc minuscule et 
insignifiant », caché au coin 
d’un bois, mais dont tes eaux 
ont la particularité de s'agiter 
chaque fois qnll se passe quel- 
que chose dans 1e monda 

N’est -ce pas là. Justement, le 
secret de l'œuvre de Fontane ? 
Une œuvre dont le cadre, la 
Prusse, pourrait être qualifié 
de pxovlncLaL Dont tes person- 
nages, junkers et bourgeois, 
appartiennent à un milieu rela- 
tivement étroit, tes ouvriers 
en étant curieusement absents 
et tes paysans n'y figurant guère 
que pour la galerie. Où certains 
thèmes, comme l’adultère, re- 
viennent inlassablement d’un 
livre à l’autre, comme si l’auteur 
avait voulu, chaque fols, leur 
apporter une nuance GUpplémen 


continue âe se reflétez. 
JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 


théqnfl allemandes, <26 pages, 
yxt 49 ternes. 

r DEDALES (c Irrang en imâ Wlr- 


nuagen»), trnfinlt j 
en 1931- Aubier-Montaigne, 250 pages, 
environ 39 francs. 

* EFFI BRIEST, traduit par 
Anflxft l'œoroy en 1942. Les Presses 
d'aujourd'hui, 296 pages, environ 


(1) 1* récit de cette mésaventure. 


Kriégagejangen (p r 1 


premier livre de 


Fontane traduit en France c 
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culture 


MUSIQUE 


CINEMA 


< L’Escalier de Chambord >, à Tours L’ORCHESTRE DE LODZ A PARIS 

LES JEUX DE MIROIRS DE CLAUDE PREY Hante tenne 

L'Escalier de Chambord, nouvel exemple. Nul doute qu'on savon- tes mélomanes -parisiens aiment ment alliant Fexpression la plus 
opéra de Claude Prey, est né rerait l’œuvre davantage, armé la- musique, ^Cest à peu prèscer- diaphane et une_ sorte de pid s- 


Juli la mal-aimée 


créé Vœuvre le 21 mars ; né par 
association d'idées (Tours, la 
taire, les châteaux J. ce qui est 
naturel chez un musicien en qui 


étincelante, nourrie de toute la 


littérature et la musique du 
-monde, qui se laisse entraîner 
délicieusement par une sorte de 


délire plus ou moins conscient. 

La commande imposait cinq 
chanteurs ? Ce seraient cinq 
madrtgalistes chantant un réper- 
toire franco-italien (la Renais- 
sance venue d’Italie sur les bords 
de la Loire, Léonard de Vinci, 
etc.), dans une salle de Cham- 
bord. Dans t’attente du clavecin, 
qui n’est pas arrivé, que faire? 
Apprendre l’accentuation de la 
langue italienne, lire Fhistoire de 
Laure et de Pétrarque; Balzac 
n'est pas loin, on chante le Lys 
dans la vallée, et Blois, bonne 
occasion de mettre en scène l’as- 
sassinat du duc de Guise, sans 
oublier 1a visite guidée de Cham- 
bord, ni la lecture des guides 
gastronomiques détaillant restau- 
rants et spécialités, pour finir par 
un pèlerinage sentimental qui 
voit un couple se dissoudre dans 
TescaUer à double révolution ; 
c'est Eurydice deux fois perdue, 
qui permet de conclure (le clave- 
vin étant arrivé) sur la musique 
de Jacopo Péri, premier opéra de 
Vhistoire. 

Inutile de dire qu’on se perd 
dans ce jeu de miroirs perpétuel 
où l’on galope à travers les siè- 
cles et les styles, sans avoir un 
« conducteur » aussi solide que 
les Liaisons dangereuses, par 


remit l’œuvre davantage, armé 
d’une partition qui permettrait de 
déceler les allusions multiples. 


d’un charme irrésistible et, cette , 
fois, enfin Prey dispense à pro- : 
fusion la musique, autant- dans 
les parties vocales (axrs. récitants, 
polyphonies) que dans . an or- 
chestre de quinze musiciens jon- 
glant avec les larmes et commen- 
tant avec une grande fantaisie, 
baroque toutes ces scènes entre-] 


Subtil et délicat 


tain, mais ils ne sont pas curieux 
et l'indigence des programmes 
qu’on leur propose un peu partout 
à longueur (Tannée . loin de les 
irriter, flatta leur penchant natu- 
rel. Pour le premier concert à 
Paris de l’Orchestre philharmo- 
nique de Lodz, le Théâtre des 
Champs-Elysées n’était donc qu’à 
demi-plein. Lodz sans doute n'est 
pas Varsovie jet comme l'affiche, 
exception faîte de celui de Tchtâ- 
kovsfd, n’était pas -prodigue en 
noms illustres, il était facile de 
prévoir, même parmi les invités, 
un cruel absentéisme. 

La Toccata (1948) de Boleslau 
SzabelsJd, très brûlante, d'une 


vient d’obtenir le premier prix c 


bre de son violon quelque chose 
de miraculeux ; ce qui manque 
encore c’est ce poids intérieur qui 
devrait assurer 1‘ équilibre de 
V ouvrage. Peut-être est-ce davan- 
tage une question de maturité 
que de personnalité L’orchestre 
raccompagnait avec une si grande 


Jean-Jacques Etchéverry met en 
scène très adroitement ce laby- 
rinthe de situations avec d’ ex- 
cellents chanteurs : MtretUe Cour- 
règes, Emmy Greger, André Bat- 


V Orchestre de Tours dirigé par 
Daniel Chabntn, qui n’a pas son 
pareil pour créer des œuvres aussi 


lante Poule noire, de Manuel 
Rosenthal. histoire d'une jeune 
veuve, inconsolable, promptement 
consolée par un jeune soi-disant 
veuf non moins inconsolable, était 
jouée à ravir par Isabelle Gar- 


Ludovik. dans une mise en scène 
de Michel Jarry qui ne craint pas 
les grosses farces (T a Au théâtre 
ce soir ». Charmants décors et 
costumes de Jean-Denis .Malctès. 

JACQUES LONCHAMPT. 


ceux .dés villes françaises de 
même importance. Les cordes 
sont « rondes » et sonores, la pré- 
cision des attaques est si grande 


sont colorés et ne souffrent d’au- 
cun des défauts qu’on observe 
sotraertt dons les orchestres alle- 
mands au des pays de TEst. Les 
aurores,’ bien que moins excep- 
tionnels, , sont tout aussi infai Z- 


clarté et une précision si rare, 
qu’on pouvait bien augurer de la 
Quatrième Symphonie, de Tcnaï- 
kODski, qui terminait le concert. 

Dans le premier mouvement et, 
d un moindre degré . dans le 
second, le chef. Zdzislaw Szostak 
(chef adjoint de Torchestre depuis 

(1971), a plutôt montré les limites 
(Tune conception à la fais exté- 
rieure et assez banale de l’œuvre, 
la virtuosité du scherzo a large- 
ment réveiné l'intérêt, et le finale, 
sur la lancée, achevait la soirée 
en beauté. Les deux bis brûlants 
et un peu bruyants n’ont rien 
ajouté. Le 27 mars, c’est Jacek 
Kasprzyk, directeur artistique de 
l’orchestre (ü a vingt-huit ans ) 
qui conduira le Concerto pour 
piano, de Paderewski, et IC Sym- 
phonie n» 5, de Beethoven. 

GÉRARD CONDÉ. 

* Théâtre dee Chain ps-Klyaéea, te 


ces œuvres - rares oi la virtuosité 
accompagne un grand raffine- 
ment poétique; c’est peut-être 
pour cette raison qu’on les entend 
moins que d’autres. Impitoyable 
sur le plan technique, cette par- 
tition exigé, en outre, un tempéra- 


aura lien A. l’unlrersJté BlcOllJ k 
Montréal, ün 26 au ÎS mai 1981. 
(Renseignements & la Délégation 
générale du Québec : 502-14-11 on 


VARIÉTÉS 


BARNUM > Aü CIRQUE D’HIVER flü b* < actüel > a paris via new-ïork 


Phinéas Taylor Buonrn, dont le nom 
reste associé aojonzd’hiu an cirque, tnt 
an siècle dernier l’on des promoteurs 
du show business «mérirain- Vendeur 
de vent, génie publicitaire et poète de 
l’impossible, Rarâmn avait dans sa vie 
un besoin 6» de conleaxs et H dési- 
rait en re co uvrit la un entière. 

Son aventure ce déploie sur presque 
tout Le dix-eeimème siècle. Hile com- 
mence dans une famille pauvre du 
Gonflement, se poursuit sur la mate, 
sur les places de village et dans les 
foires. Bsxnnm a envie d’aveonue et 
il sait que son existence, il va la m ene r 
de manière à réaliser les rêves qni sont 
passes en lui jusqu'à l’âge de Kôae- 
dix-sept ans. 

D’abord marchand et vendeur de 
bîHets de Loterie, pus forain, Phinéas 
Taylor Bornons s’aperçoit vise qn’ü a 
dn talent pour travestir la réalité. Son 
premier succès, A le rencontre sur on 
champ Je foire en 1830 — il a alors 
vingt ans — quand Q présente effron- 
tément nue femme noire décrépite 
comme ayant été la nurse de Georges 

voie en exhibant, quelque temps après, 
nue «sirène des Ses Fidji», en fait, 

la partie supérieure d’an singe cousue 
an corps d’un 'poisson- D’antres att oc- 
rions suivent, que Bornons promène à 
travers les Etats-Unis et même en 


millions de personne* défilent dans 

curiosités, des phénomènes de toutes 
sortes, et aussi des drames édifiants. En 
1868. te « musée » brûle- Barman 
préside alors te premier concours de 
beauté, perd un demi-million, de dofa 


l’argent », tente d’acheter la maison de 
Shakespeare et tes chutes du Niagua. 

Ge n’est qu’à sofaaacc et un ans, 
mais toujours eu qufae de sensationnel 
a de spe c ta cu la i re, que Eoruom se 
lance dans l’univezs du cirque. H 
monte un hippodrome à NwYoi, 
crée *le plus grand spectacle sur 
ferre », s’associe enfin avec James 
A Baüey, et fonde le Bamum and 

L’aventure pittoresque de Bamum est 
Fobjet d’une comédie tu assoie de 
Michaël Stewart, Mark Bcambie et Cy 
Coleman, montée k Btoadwcy en juin 
dernier. Jacques Collard et Charles 
Levd ont fait une bonne adaptation 
française de cette comédie musicale, 
et Yves Momousi l’a mise en scène eu 
choisissant pour cadre non un théâtre, 
mais un risque — le Casque dTfiver 
des frères BougUooe. 

Ce n’est pas U première fois, on 
le sait, qu’une comédie musicale Tient 
de Broadway à ftw. Ce qui est nou- 
veau, c’est te famé, prudente, mais 
progressive implantation du genre en 
France. Il est mi que l'opérette, mal- 
gré la présence de «lopéâerês > dans 
un théâtre des boulevards, est enfin 


bien marte dans l’Hexagone. D y a 
plus de quarante ans que l'Amérique 
a abandonné, pour » part, 1e style 
des opé rett es en développant une 
autre imagination, u ne autre .sensi- 
bilité, plus contemporaine, en adop- 
tant une chorégraphie fflodarte et des 
personnages di fférent s des héros muü- 
nannds, des personnages pas forcé-' 
ment fréquentables, avec beaucoup dé 
traits, de défauts, que l'on o’attribnflit 
guère an jeune premier d’opérette. 
L’intérêt peu à peu accordé en France, 
dans une période de aise, k k corné- 
die musicale s’explique' sans doute 
a i sé me n t par la comb maison heureuse, 
magique, de chansons, de comédie 
vundevAlesque et de danse, . de folie, 
d'énergie et de lumière flamboyante. 

Le travail effectué an Cirque d Hiver 
par Yvea Mooiousi et tome. l’éqUipe 
française de Bamum est remarquable. 
Dans on lieu remis à neuf,- avec les 
couleurs beige et or de d'époque de 
son inauguration sous Napoléon £11, 
avec ses lustres en cristal recréés par 
on vieil artisan et avec tes peintures 
de Raymond Moretri, Mooiousi a bien 

perpétuel. Exploitant tes possibilités 

la « caisse de résonance » qu’était à 
l'origine de Cirque dHiver, — combi- 
nant beaucoup pim étroitement qu’au 
Théâtre St James de Broadway la 
technique de la piste & celte de -la 
comédie musicale, Yvea Mourousi abou- 
tit même à une création originale où 
s’affirme avec tendresse .et .éclat un’ 

Toute 1a troupe de comédiens, chan- 
teurs et danseurs, ainsi " que tes acro- 
bates de l'Ecole nationale dn dtque, 
concourent à faire du B&mom un spec- 
tacle eu état de grâce. Jean-Lac Moraa 

d r6te.^ rif , boaimentenr en diable et 

aux techniques du cirque. Michel Creton 
est un tà. Loyal coavamOtnt, « 
C teodioe Corner a pure -ce quU faut 

orge de Mme Bamum. 

CLAUDE FLÜOVTER. 


nées le samedi, à 16 heures, et la 


ACTUELLEMENT 



Us n'en font qu’l leur tête. Cécair 
le titre d'on article, publié dans Actuel. 
qui présentait des groupes américains 
de là côte est et de la côte ouest. Alan 
Vega et Suicide, Sn ak efi ng e r. Tnxedo 
Modo, Indoor Life, one certaine avant- 
garde, pas forcément toujours aboutie 
mais en août cas nouvelle et, pourquoi 
pas, intéressante. « Us Wcn fout qt/à 
leur tête », c’était aussi l'intitulé d’une 
fétê organisée par le mensuel, excusa 
du peu, à New- York. 

Le prétexte en une soirée. « Rock 
in lofa» patronnée par Actuel, qui 
réunira, le vendredi 27 mars. Indoor 
Life, Tnxedo Moon et Snakefinger 
dans’ no Xôfr du quai d’Austerlitz à 
Paris. C’est la seconde du genre; la 
première, voici deux mois, avait été une 
réussite, pas du point de vue des grou- 
pes qni s'y étaien t produira maïs de 
celai du public qu'elle avait attiré. Des 
gens qn'on c'avait jamais vos, des gens 
de mus . tes horizons qni étaient fi, en 

avaient même poussé l'audace jusqu'à 
ae parler. On aime on pas, mais il est 
vrai qu 'au-delà dn phénomène de mode 
irritent, de cette espèce de « panor- 
gàme » qui succède à tontes tes initia- 
tives du m aga zin e, tes gens d’ Aouel 
sont Us sente, actnelkment, capables 
de provoquer ce genre de réunion. Alors 
pourquoi ne pus faire de cetxe soirée 

pas en faire qu'à sa tfa* ? 

Un échange publtdtaire avec Air 
Fumas, et c’est plus de trente person- 
nes qui prereticnr l’avion k vendredi 
20 février pour revenir k 21. On a 
nais WL.TJ- m te coup pour enre- 
gistrer te concert sur pfaœ et on a 

décote», pour interpréter Edith Fiai 
dans k Nouveau Monde. 

voyanr débarquer oe groupe de Fran- 
çais pas mut à fait catholique, mais 
quand même assez pour ne pas l’être 
du tout. Et surtour, quel besoin 

enmpkires d'une revue qui, jusqu'à 
preuve dn contraire, pouvait . bien être 
nn organc de propagande aoriaméricaia, 
pour ne pas dire communiste. Bref, te 
temps de consulter l'objet douteux, te 
douanier accordant le. bénéfice dn 
doute, tes invités s'engo u ff rèren t dans 
une brochette de limousines qni tes 
conduisirent dans un bôtel ha oe u x non 
loin de Central Parie, 3 e avenue et 
55' roc. On sait recevoir, chez Actuel. 

fl suffisait d’acheter tes principaux 
hebdomadaires locaux.’ V& âge Voice et 
Soba N aoi. pour apprendre Actuel 
CR le « number one freoeb avant 
nagrâae » et Crilnlold U * fieach 
number ou avant record company ». 
En France on l'ignorai: encore, chacun 

sait qu‘on découvre toujours lés duces 
six mois après tes Etats-Unis. Retrait à 
djgérer l£l six heures de .décalage 
horaire jusqu'au débat des. festivités. 
Une psny d’abord, à 22 heures au 
Jefferson, oh l’on attendait des gens 
comme Brian Eoo, David Bytne des 
Tafldng Heads, John' Hassd, jade 
Nkhoteoo ainsi que toutes tes sommités, 
plus m moins obscures, de k bype 


C'est à «"'""if que débande le concert 
au Rira et 1e plus étonnant c'est que, 
même à New-York, Actuel avait réussi 
à créer l'événement. On se bannir à 
l’enirée, certains se sont même barras 
pendant ph» de deux, béons avant de 
renoncer, car, en vérité, tout cela était 
si délicieusement fiançais qn’O eût été 
inconvenant et terriblement de mau- 
vais goût de oe pas en être, n'est-ce 
pas ? De tons ces groupes réunis sur 
un petit labd parisien des plus actifs 

branche à New-York — un seul s’est 
détaché du lot, Material avec un funk 
érlnré D eu vrai que tes deux prin- 
cipaux, Suicide et Tnxedo Moon n'ont 
paa pu jouer eu raison de l’heure tar- 
dive. Du coup, Sapbo s’est abstenue 

téméraires encore debout n'étaient plus 
sûrs que d'une chose, c'est qu’en France 
3 émit 11 heures et qn'ib entamaient 
allègrement un second mot de cadran. 
Dans l'avion du retour, les yeux 

ce demandait encore, si oui ou non, 
comme on l’annonçait dans k Voice, 
Actuel allait être distribué aux Erao- 

qu 'après tout, oo finirait par l’appren- 


Tuxedo Moon et Indoor Life (Cel- 


PETITES NOUVELLES 


nouvelle Bl, qui est présenté Jna- 
an 'au 29 mars dans l’ancienne gaze 
de la Bastille, le Festival internatio- 
nal de musique acoustique présente 


chanson), qui ont lten chaque soir 


■ Le Groupe Estteeteur, composé 

en partie d'élèves dn lycée Lavoisier 
(s le Monde > daté 22-23 mais), don- 
nera denx représentations supplé- 
mentaires de son nouveau spectacle 
« Wahnsfnn Partes (Théâtre musi- 
cal) vendredi 27 et lundi 30 mars. 


Saint-Jacques. 73005 Paris). 

■ Le prix Dronant de peinture 
a été aXbdhné, le 2& mars, t Jeanne 
Socqnot. ses ouvres sont exposées 
Galerie Dronant, SZ, faubourg Sainte 


Elles sont là one dizaine, dont 
Iss visages fermés, boudeurs, 
résignés, révoltés, apparaissent 
successivement en gros plan sur 
l’écran. Que disent-elles 7 Toutes 
à peu près la même chose : 
qu’elles voudraient être libres, 
trouver du travail, fonder un 
foyer. Qui sont-elles 7 Voleuses, 
vagabondes ou droguées, des 
marginales, pensionnaires d’une 
maison de redressement La 
scène se passe en Hongrie. 

Parmi ces pensionnaires. Jult, 
seize ans. fugueuse Invétérée, 
toujours reprise, toujours punie, 
toujours prèle à tenter une nou- 
velle « cavale ». Une fille à la 
fois dure et vulnérable, impul- 
sive et rouée, dont la mère est 
morte, dont le père se saoule, 
dont les compagnes Jalousent en 
secret les audaces, et qui, tout 
autant que le plaisir de vivre 
à sa guise,- attend de ses esca- 
pades le réconfort d’une affec- 
tion familiale, fa chaleur d’une 
amitié ou la promesse d’un 
amour. 

Indomptable et s’obstinant à 
croire qu'un Jour une porte 
s'ouvrira devant elle : telle est 
JuIT. Mais qu'elle obtienne l’auto- 
risation de travailler en usine ou 
qu’elle se réfugie chez sa sœur, 
qu'elle trouve auprès d'une assis- 
tante sociale un peu de compas- 
sion ou qu'elle se sauve avec un 
garçon, ce ne sont jamais que 
des miettes de bonheur, de brefs 
moments de paix, de réconci- 
liation avec les autres, avec 
elle-même, qui lui sont accordés. 
Finalement vaincue, le dernier 
moyen qui lui reste pour obtenir 
sa liberté est d'épouser un 
inconnu choisi par l'Assistance 
publique. 

Thème rebattu que celui de la 
délinquance juvénile. Sujet-piège 
trop souvent encombré de pon- 
cifs et de complaisance, mais 
que J an os Rozsa traite ici avec 


une acuité, une âpreté rarement 
égalées. Au cœur de {'histoire 
une scène donne le ton du film. 
Sous l'effet de Talcool que leur 
a procuré Jufl, les pension- 
naires de l'établissement sont 
prises d'une sorte d'hystérie 
collective. Elles dansent elles 
chantent elles hurlent Jusqu'au 
moment où, littéralement pos- 
sédées et comme si la mort 
seule pouvait couronner leur 
bacchanale, certaines d’entre 
elles commencent à sa taillader 
les veines. 

Un autre jour. les prison- 
nières assistent à une projection 
des Quatre cents coups, de 
François TruffauL Citation signi- 
ficative, parenthèse émouvante 
dans un récit qui, d’ordinaire, 
préfère au sentimentalisme la 
sécheresse des faits, l'objectivité 
du constaL Pourquoi Juli est- 
elle devenue Juif 7 Et comment 
aurait-on pu la sauver ? Voili ce 
qui intéresse le réalisateur des 
Parents du dimanche. Etemel 
problème de la responsabilité 
des adultes, de leur égoïsme 
ou de leur maladresse, de leur 
impuissance à aimer. - Beaucoup 
tf entants dans le monde souf- 
frent de la faim, chez nous Us 
ont faim d’affection », a déclaré 
dans une interview, Rozsa le 
Hongrois- Il y a quelques 
semaines, à propos d’un film 
pourtant très différent Comen- 
cini, l'Italien, parlant de aon 
Eugenlo, ne disait pas autre 
chose. 

Remarquablement dirigées, las 
Jeunes interprètes des Parents 
du dimanche sont toutes des 
non-professionnelles. Parmi elles, 
JuHanna Nyako s’imposa dans le 
râle de Juli. Aussi bouleversante 
quand la Joie Illumine son 
regard que lorsque le désespoir 
fige ses traits. 


CONNAISSANCE DU MONDE 


PLEYEL - Mardi 24 mars, à 18 h. 30 et 21 h- - Dimanche 29 mars, à M h. 30 

SPLENDEUR DES CIMES 

CERVIN, traversée - MONT-BLANC, traversée - DRU, Pilier Bonatti 

GASTON BEBUFFAT Pierre TAIRRAZ 



LUNDI 30 MARS A 90 H 30 


ORCHESTRE "PRO ARTE”DE MUNICH 

DircctkM musicale; Klirt RCdCi 

JEAN-SEBASTIEN BACH 

PRIX DES PLACES : 20, 30, 50, 70, 90 et 120 F 

GRANDS INTERPRETES ET JEUNES TALENTS 

LUNDI 30 MARS A 13 H 30 
ANNEQUEFFELEC ^ 

Orchestre de la Garde Républicaine iswtte Roger Boutry 

BA04/H/VDN/USZT 

PRIX DE5 PIAŒS : 22.F (AMP Kl ; 10 F) tocoKon : t, place do Châtelet. Paris. 


JANEBIRKIN ■ MICHEL PICCOU 


Honoré, jusqu’au 8 avril. 


te Catalogne aujourd'hui 

JEUDI 26 MARS 
A. 21 HEURES 

LLIIIS L1ACH 

PALAIS DE L'UNESCO 
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théâtres 

NOUVEAUX 

SPECTACLES 


Pour fous renseignements concernant 
l'ensemble des. programmes ou des salles 

‘LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES • 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


«unci 


TKjrefE«MnH(« 

I H HOMMES 

IHolere 


ISABELLE HUPPERT 
JACQUES DUTRONC 
NATHALIE BAYE 
JEAN-LUC GODARD 




Le concert Treoeette et ersse 

nem thbabb et en mua 

a bien lieu ce soir à 20 h. 30 

& P église Salat-Uonls-d es- Invalides 


l.mi* H.iijUiUMUd 



- PARAMOUNT CITY TRIOMPHE. 





BRAD DAVIS .KAREN ALLEN . JAMES0N PARKER 
(JkpearCsa&Mina 

fer* mi E 2 RA SAttS . dhutOTtf! to photarapUB uawa BUTU 3 . po±«|arTWZ»S 3 M« 

“SS.™' KS» SSSSvm 5TB ^ ”™ tB -SiSS 


flarUHtal pal 1272-82-05). SI Lu : 
J^L. Ltongnoru 

Cavéan de la Hn chatte (328-65-05), 

22 lu : O. Franc. J. Qolntec. 
Cave an de la Montagne 1354-82-39). 

21 n. 30 : B. Drtrager. 

Chapelle des Lombards (357-34-54). 
20 tu 30 : J.-L. Chantemps. J. DI 
Donato. F. Jeannean. F- Mata ; 

23 h. : Azuqolta. 

D reber (233-48-44), 30 lu : Walter 
Davis Junior. P. Mlobelot, 
K_ Clarke. 

Galerie Oodia (271-83-85). 20 b. 30 : 
G. Buquet. U. Courgues, C. Bar- 
t h é l émy. 

Glbni (700-78-88), 22 h. : Uttla 
Rostera. 

Hippodrome (205-25-68), 20 h. 
Ms. nu Dlbango. 

Petit Journal (328-28-89), 21 h. 30 
CL Bol! 1ns. 

Petit Opportun (238-08-26), 23 lu 
TlsBendiar. A- Mattéi. B. Telasler 
J.-C. Jouy. 

Quatre Temps (776-M-26). 21 lu 
Ethnie Duo et C. Clark. 




Dans la région Parisienne 


Quand Judy Benjamin sc>t engagée. 

l'Armée a éclaté ..de Rire! 




G O l O l T -HA \\ \ 

i a im>\ssi 


MARIGNAN PATHÉ - BERLITZ - MONTPARNASSE PATHÉ 
CLICHY PATHÉ - GAUMONT CONVENTION - QUINTETTE 
3 NATION ■ GAUMONT HALLES 




UN FILM 
EXCEPTIONNEL 


des images parmi les 
plus étonnantes 
qu’on ait jamais vues 
sur un écran 


(JE POINT 


ün grand moment de ani- 
ma, un fîtm qu’on a amie 
de voir deux fus tint fl 
se passa de choses sur 

réoraL PAWSCOPE 

Diva tous fais aller de 
surprise en ébahisse-- 
Sent. , . rrVMV 


Grandiose, lyrique, dé- 
mesurée... la frénésie 
des scènes de poursuites 
et de violence. 

LE MONDE 

Incroyable mais vrai! 
Hérite le déplacement. 

LE QUOTIDIEN 
DE PARIS 


DIVA 


ONFLH DEJEANJACQUES'BBEX 



















Rage 28 — LE MONOE — Vendredi 27 mars 1981 * 

CONCORDE, v.O. (doteyî - IMPÉRIAL, vx>. (dolby) - GAUMONT 
HALLES, v.o. (dolby) - SAINT-GERMAIN VILLAGE, v.o. 

LES PARNASSIENS, v.o. - GAUMONT SUD, v.f. (do%) » 

BELLE-ÉPINE, Thîals . 

Il n’y a pas de place pourramonr 
dans un concours— 


s—a 


Le concours 

CCSIJMEaâ HIAB RCscoe 

DNEFHODDCIÏON RASOR-'WILQAMSÔCKEIEIM 

KKHARDDKEYHJSS 
AMYIKVING*IEE REMBCK 
TE CONCOURS” 

SAM ^®2^AMAKER Musique OifefmfcitlAIOSCHIHeN 

il..,—..- y.-'i nrTANsaey^TOTiiAM SMTCHm 
SoatutodcJOELOilANSKY PiodnkpnWIIIIAMSKKBHM 
RÉaü»epaijO£LOLIAN2C( r mcpndDC&ri KA5IAR 


xi- I bleaux anc. M® Cornette do Saint- 


M" Ader, Picard, Tajan. MM. DU- | S. 13. - Objets d’art d'Extrême- 
lée, Levy-Lacaze. Orient. Tapis d’Orlent. M” Cou- 

S- 7. - Importants tableaux an- [ tuxler, Nicolay. M. Beurdeley. 
olana. orfèvrerie. Trè s bel enaem- S. 15. - Tabx, blbel, mob. 
b le de meublea XVII* et XVIH*. | M®* Oser, Damant. 

LUNDI 30 MARS b 15 h. (Exposition samedi 28) 

8. L - Céramlq. Tableaux anc. Mblea anc. M» Deuzbergue. 

LUNDI 30 MARS à 14 fa. et à 21 h. (Exposition samedi 28) 

S. 14. - A 14 h. Glyptique, & | M«* Bolsgirard, de Heeckeren 
21 h. bronzes, terres cultes : Urne Kévorklan. 

Looriatan, Amlaah. Caspienne. | 

LUNDI 30 et MARDI 31 MARS (Exposition samedi 28) 

S. 5-6. - Monnaies de collection I M. Vlncbon. Mmes Berthelet et 
en or et argent. Ouvrages munis- { GuyonneL 
matlqufia. M" Ader, Picard, Tajan. ( 

MERCREDI I" - AVRIL (Expontioa mardi 31 ma n) 

B. I. - Tablx. Ivoires, étalna . I S. S. - Importante ooll. de ma- 
Ob jeta d’amaublt et mobll. XV111* I q nettes publicitaires originales des 
et XIX®. M M Bois Ri tard, de Heec- vingt et trente. M* R enaud, 
faxren. MM. Lemonnler, Forment, S. 9. - Tablx XVI II* A rgenter. 


fetxnd. Tailleur. M. Roudlllon. meubles de et. M e Deurbergue. 

S. 7. - Tablx, btbel Mobilier S. 15. - Ameublement. M** Bob 
régional M* Char bonn eaux. I girard, de Heeckereo. 

VENDREDI 3 AVRIL (Exposition Jeudi 2) 

8, I. - Salon D Tablx, blbel. | S. 7. - Dessins et tableaux me 

Bx meublea anc. et de style, tierces. U** Laurin, Gufflom 
M" Godeau, Solanet, Audap. Buffetaud, Tailleur. Mlle Callai 


Bx meublea anc. et de style, derces. BS** Laurin, Gain aux, 
M" Godeau, Solanet, Audap. Buffetaud, Tailleur. Mlle Callac. 
a • rtWn. s. 16 - Dessins mod- Argenterie. 

M*» 1 " d'époque et de style. M» jho- 
pîîîSf *î5î i-? «ne- M- d® Fommerwault. 

M** Ader, Picard. Tajan, MM. BOU- c « . Tabtx. maML M* Lan- 
temy. Déchaut. gÜâmT 

S. 4. - Exceptionnel ensemble de S. 16. - Archéologie. Meubles et 
97 affiches de maîtres. M®* Ader. sièges. M** Pescfaeteau. Pesche- 

Plcaxd. Tajan. M. Camard. tea u -Badin. 

SAMEDI 4 et LUNDI 6 AVRIL (Exposition vendredi 3) 

S. 5-6. - ObJ d'art d'Ortent et d’Extrême-Orient. M" Oger, Dumont. 

ESPACE DROUOT 80 

JEUDI 2 AVRIL (Exposition mercredi 1*® avril) 

S. K - I mpo rtante tableaux | Tapis, tapisseries. Couturier, 
anciens, du XIX» et m odernes . Nicolay. MM. Belm, Brama, Loren- 
Meuble» et objets d'art du XVHX*. | ceau, Lefuel et Piaqvdn. 

VENTE EN VILLE 

20, rue Victor Basch, VINCBNNES 

JEUDI 2 AVRIL à 14 heures 

Meubles. Bibelots. M® Bondo. 

Etudes annonçant les ventes de la semaine 
ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Ftmt (75002). 261-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET. 32. rue Droaot (75009). 770-15-53, 
770-67-08. 523-17-33. 

le BLANC, 32. av. de l'Opéra (75002). 368-24-48. 

BOISGIRARD de HKECKEREN, 2. nu de Pmvenee (75009). 770-81-38. 
BOND U, 17. rue Drouot (75000», 770-36-16. 

Cath erine C HARBONNEAUX, 134. fg Saint-Honoré (75088). 358-66-96 
CORNETTE DE SAINT-CYR, 24, av. Oeorge-V (75808), 720-15-94. 


«ttCOLAÏ, 51, rue de Bel léchasse. (75007). 555-85-44. 
rue de Peuthlèvre (75005). 265-57-63 
19, boulevard Montmartre (75002), 261-36-50. 


I Sainte-Anne (73002). 296-69-22. 


SPECTACLES 


□nerras 


La cinémathèque 


Challl ot (704-24-24), 15 h- : le Mon- 
treur d'ombres, d’A. Roblson ; 


FLESH GORDON (A^ vJ.) : Berlitz. 
2* (742-60-33). 

LES FOURBERIES DE SC AP ES (Fr.) : 
France-ElysÊes, 8* (723-71-11) H 
Sp- Athéna. 12* (343-00-65) H. Sp. 
GIMME SHELTEB (A-, v.o.) : Vidé- 

(Wtona, 6* (325-80-34). 

GLORIA (A- v.o) : CGC Marbeuf. 


L’IDIOT (Jap.. to.) . Racine, 6* r festivals 
(633-43-71) ; Olympia Balzac, 8* A.es jesnvais 
(âSuio-60) : O-nnpio. w» (M2- ag^ospEcn^ 


HISTOIRE D'ADRIEN (Fr.) Epée de 
if £^£^5- de Bola, 5* (237-57-47) . 

'r^^orrt' I “P® eteur HOUSTON TEXAS (A-, V.O.) : St- 

„ t -r t' ÏvÏk « vn iS h Germain Studio, 5* <634-13-26). 

dl dXmf ttkliln : Franee-Elyséea. 8* (723-71-11). P&r- 

H^s^le berbèTe- Carthage uasaiens. 14* (32S-83-11). Conven- 
g* ” ‘ tlon St-Charie*. 15* (FÏ9-33-00) 

de TuST - HURLEMENTS (A.. vT.) (*) S Cln'Ac 

du bo£t du monde. d-E. T. Gre- Italien* 2* (286-80-27). 
ville ■ 19 h. - l'Etudiant de Prague. KAGEMUSHA iJap. v.o.) : Studio 
de h! Galeen. des Ursullnes. 5® (354-39-19). 

LE LAGON BLEU (A^ v.o.) : Biarritz. 
r i r- .v >. 8® (723-69-23). vX. : MlstraL 14* 

Les exclusivités (539-52-43). 

LES LONGUES VACANCES DE 36 

ACCROCHE - TOI, J 1 ARRIVE (A_ (Esp_ TA) : Denfert. 14® (321- 

v.o.) : Paramount-City, a® (562- 41-01). 

45-76). — VJ. : Paramount-Mari- le mir oir se BRISA ( * v.o.) : 

I vaux. 2® (296-80-40). „ Paramount-Odéon. 6® (325-59-831. 

ALICE DANS L’ESPAGNE DES ) : paramount-Opéra, B® (742- 


J1ACAD.AM COW-BOT (A- 


. MONT T PYTHON. SACRE GRAAL 
i (An g- v.o.) : Clany- Ecoles, 5® 

._ (354-20-12). 

! PAIN ET CHOCOLAT (ItL. v.o.) : 


fart. 14® (321-41-01). 

ALLONS Z’ENFANTS (Fr.) : Gau- 
mont- HaUea. 1" (297 - 49 - 70); 

Capri. 2® (508- U -69); D.G.C. 
OdéotL. 6® (325-71-06) ; Concorde. 


MON ONCLE D AMERIQUE (Fr.) : 
Cluochea St-Germaln. 6* (633- 


TIO.V SPECIALE (A^ V-O.) : Am- 


LES FILMS NOUVEAUX 


(J 2 M 0 -U). | “'VMWVr»”," I 


L ’îu l .°^? ,rTH%7ji aî’* tPr ' i 1 U± ~ LBS WOTOS SAUTAGES (A-, T-.) : 
ANNA M A GN ANL UN FILM Paramount-Opéra. 9* (742-56-31). 

fsSS^f) : ° lymplG ’ 14 ' P l7^S5) < . A feée ^ ^1^(337- 

I VJ. : Paramount-Opéra, 9® (742- LA PUCE E T UB PRIVE (Pr.) : Blar- 


(359-31-97) ; Max-Llnder, 9* 
[770-40-D4) ; Paramount-Opêra. 

B* (742-56-31) : Paramount- | 


rltx. 8® (723-69-23). Csméo, P 


> ?StS-S4) (A ^ 1 RAoING BULL (A^ v.O.) : Movles- 

RS (A-, v.o.) : U.G.C. Halles. V* (260-43-99). UGC Odéon. 

1-45). 6* (325-71-08). Rotonde, 6* (633- 

^îeUeu. 2® (233- 08-22), Biarritz. 8® (723-69-23) UGC 

(359 - 53 - 99) : Marbeuf, 6* (225-16-45). 14 Jalllet- 

(261 - 50 - 32) ; Bastille. U® (357-90-81). 14 lolUet- 


56 - 70) : Paris. 8* (389 - 53 - 99) ; Marbeuf, 8® (225-16-45). 14 JaUlet- 

UjG.C. Opéra. *• (281 - 50 - 32) ; Bastille. U* (357-60-81). 14 JulUat- 

1 Bonaparte. 6* (326-12-12). Beangrenelle. 15® (575-79-19) ï. 

BRUBAKER (A^ vj>J {•) : Odéon, (vJ.) : Helder. 9® (770-11-24) 

6* (325-71-08) ; Biarritz, S® (723- Btanvoiuo-Montoaroasse. 15* (544- 

88-S). — VJ. : Ü.G.C. Opéra, 2° 2 5-02) . 

(261-50-32) ; Hontpamos. 14* (327- RECHERCHE (Iran), va». ; 

53-37). *• (278-47-86). 

CAVE EXPRESS (IL, v.o.) ; Saint- LE RISQUE DE VIVRE (Fr.). Pan- 
Michel, 5* (326 - 79-17); Elysées- théon, 6* (354-15-04). 

Lincoln, 8* (3»-36-14) ; Parues- LE ROI DES CONS (Fr.), Richelieu, 
siens, 14* (329 -83- U). - VJ.-. 2 e (233-56-701. Berlitz. 2* (742-80- 


45-911; Couveutlon-St-Charles, 
13* (579-33-00) ; Par&mount- 
Montp3rnas3e. 14* (329-90-10) ; 


19® (206 - 71-33) ; Passa?. 18* 


film français de Georges Laut- 


)) ; Quintette, 5® (334- 
î); 'pr^^îf S 9M770^33^; 


hôtel des ventes - 9, rue drouot - 75009 paris 
téléphone : 246-17-11 - télex : drouot 642260 

informations téléphoniques permanentes 779-17-17 

compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


VENDREDI 27 MARS 

8 . 13. - Bons meubles et objets mobiliers. M«® Ader, Picard, Tajan. 

LUNDI 30 MARS (Exposition samedi 28) 

S. S. - Orf. Mob. AV Ali®. M® le r M** Laurin. Gnilloux, Buffetaud, 
liane. Tailleur. MM. Le bel, Sanson, Lepi, 

S- 3. - Bijoux, objets de vitrine. Boutemy. Déchaut. 


33), Qalntette. S- (354-35-40). Ma- 
rlgnan, 8* (359-62-62), UGC Go be- 
lles, 13* (336-23-44). Gaumont-Sud, 


U.G.O. Opéra, 2* (261 -50-32}; Uns, 13* (336-23-44), Gaumont-Sud. 

Normandie. S* (359-41-16). 14* (327-84-50), Montparnasse- Pa- 

ÇA PLANE, LES PILLES (A., T J0 thé, 14* (322-19-23), CUchy-P3tbé. 

(*) : Caméo, 9* (246-66-44 ); Murat, 18* (522-46-01). Sacrée ans. 19* (206- 

16* (651-99-75). 71-33). 

CELLES QU’ON A PAS EUES (Fr.) : LE ROI ET L’OISEAU (Fr.). Studio 

Paramount-Clty, 6* (862-45-76), de l'Etoile, 17® (380-19-93), Grand 

Paramount- Maillot, 17* (758-24-24). Pavola, 15* (594-46-85). 

Paramormt - Opéra. 9* (742-56-31), BUDE BOT ( A ng.), val : Forum- 


Paramount-Malllot, 17® (738-24-24), Pavola, 15* (554-46-85). 


Paramount-Odéon, 6* (325-59-83). Ciné, l*r (297-53-74), Espace^aRé, 
Paramaunt-Montpamasse. 14® (329- 14* (320-99-34). 

90-10). LE SALON DE MUSIQUE (Ind.). 

C ES M ALADES QUI NOUS GOU- vn. : 14-JUlllet-Parnaase, 6* (326- 
VERNENT (Fr.) : Studio de I’EtoUe, 58®- 00). Saint - André-des- Arts, 6* 
17* (380-19-93) H. 8p. (338-48-18), Balzac - Olymplc, 8® 

C’EST LA VIE (Fr.* : St-Ambrolse, (561-10-60), lé-Julllet-Bastllle, 12® 
11* (700-89-16). H. Sp. (357-9 0-81). 

CHANGEMENT DE SAISONS (A, SAUVE QUI PEUT (LA VIE) (Fr.) 
. ta) : U.G.O. Marbmuf, 8® (225- (**). 14-jnUlet-Pamaaae, ÿ (328- 


(328 - 48 - 18), Balzac - Olymplc, 8* 
(561-10-60), 14-JulUet-Bastille, 12® 


| 18-45) ; vJ. : U.G.a Opéra. 2* 5B-00). 

( 261- 50-32) . , S MINING (A.) (**), v.o. : Luoemalre. 

LE CHEF D’ORCHESTRE (PoL, rn.) : 6* (5 44-57-94). 

St udio de la Harp e. (P (354-34-83). SUPRRMAN H (A.). vJ. : Napoléon. 
LE CHENE J'ALLOUVILLE (Fr.) : 277 (380-41-48). 

Ermitage. 8* (369-15-71). U.G.a LA TERRASSE (IL), ta. : Epée de 
Opéra, 2® (261-50-32). Box. 2® (236- Bo la. fl* (337-87-47). 

83-93). DG.C. Gare-de- Lyon. 12* THE ROSE (A.), va. ; Klnopanora- 
(343-01-50), Montpamos. 14* (327- ma. 15* (306-50-50). 


52-37). Mistral. 14* (539-52-43). LE TROUPEAU (Turc), vjo. : 14- 

Maglc-Oonventlam. 15* (828-20-84), Julllet-Pamaese, 6» (326-58-00). 
Paramount-Montmartre, 18* (808- U NE RO BE NOIRE POUR UN 
| 34-25). U.G.C. Gobellna. iy (338- TUEUR (Fr.), Caméo, 9® (246-66- 

; LB CHINOIS (A, VA.) : Ermitage, une" SALE AFFAIRE (Fr.), O.GC. 
8* (359-15-71) ; (vJO : Rex. 2® Opéra. 2* (281-50-32), Bretagne, 6* 

(238-83-93). Mlrama r. 14? (320- (222-57-97). UGC Danton. 6* (329- 

89-52), MlstraL 14* (5 39-52 -43). 42-62), Normandie, 8* (85641-18). 

LA COCCINELLE A MEXICO (A. Maxé ville. 9® (770-72-86). Caméo. 

I m J 3how ’ r (246-68-44). UGC Gare de Lyon. 

(225-67-29) . Rex. 2» (238-88-93). 12* (343-01-59), UGC Gobellna, 13? 


(225-67-29). Rex, 2» (238-88-03). 12* (343-01-59), UGC Gobellna, 13* 

i Montpamos. 14* (327-52-37). (336-23-44), MlstraL 14* (539-52-43), 

LE CONCOURS (A^ v.o.) : Gaumont- Maglo-OanvenUon. 15* (828-20-64), 


(297-49-70), Salnt-Ger- CUcby-Fatbé. 18* (522-46-01). 
ge. S* (634-13-26). Mari- UN ETRANGE VOYAGE (Pr.). 1 
339-92-82*. Parnassien. dlo RaapalL 14* (32638-98). 


maint Village. 5* (634-13-26). Mar l- 
gn a n. 8® (339-92-82*. PaznuMen. 
14* (329-82-H) 

LE CONTRAT DE MARIAGE (PoL, 


19-23) : Victor-Hugo. 16® [727- 
43-75); Wepler. 18® (522-46-01); 


Sg 5 & 


Rotonde. 6® (633-08-2 2) : 14- 


JAM DO WN, film français dT5m- 


Harpe. 5® (354-34-83*; Rotonde. 
6® (633-08-22) ; Hollywood-Bou- 
levard. 9® (770-10-41) ; Elyaées- 


(297-53-74) ; Studio Cujas, 5* 
(354-89-22); Olymplc-Balzac. 8* I 


POINT FINAL A LA LIGNE, 
film fiançais de Jean-François 
Gallotto et Irène Sofam. - Ma- 
rais. 4* (278-47-88). 
PSYCHOTRONTC MAN, film 


»A) ; Forum -Ciné, l«r (297-53-74), 


UN MAUVAIS FILS (Fr.), Para- 
mou nt-Oalaxle. 13® (580-18-03). 


î-74), VENDREDI 13 (AA (••), 
(834- vHle, 9* (770-72-86). 

(358- 14* (327-52-37). 


W.) : Saint-Lazare Paaqoler. 8® 
I (387-35-43). 

LA DAME AUX CAMELIAS <•) (Fr.- 


58-70), Qalntette, 9® (354-35-40). 
Montpimne» 83, 6® (544-14-37). 
Publlcts 8alnt- Germain, 9 '22Z- 


Opéra, 9* (742-56-31), raramount- 
Gobellna. 13® (707-12-28), Murat. 


UNE COPINE (Fr.). Richelieu, 2* 
(233-58-70), UGC Opéra. 2* <261- 
50-32), Montparnasse 83. 6* (544- 
57-34). Colisée. 8® (859^9-46). Pau- 


L'AVTON 7 (A.), vj. ; Paramount- 


lb dernier mbtro (Fr.) Ber- Les grandes reprises 

lit*. 2* (743-80-33) : Ponim-Citâ. 

1* (297-53-74) î Marignan. 8® (358- AMERICA. AMERICA (A.), v.a ; 
92-83) ; Paramount-Odéon. 6* (335- Noctambules, 5* (354-43-34), b- sp. 
58-83) ; Parnassiens. 14* (329-83- LES ASSASSINS DE L’ORDRE (Fr.) : 
11) : Paramount-Malllot. 17® (75 8- Club, 9* (770-81-47). 

34-241 BABV DO LL (A.), ta : Nootam- 

DES GENS COMME LES AUTRES baies. 5* (354-42-34). h. sp. 

<A_ va.) : Gaumont- Hall ee, 1« LE BAL DES VAMPIRES (A.) (*). 
(297-49-70) ; HautefeuUle, 6® (633- væ. : Saint- Michel. 5® (326-79-17). 
79-38) ; Gaumont-Champe-Klyaéea, U. G. C. Marbeuf, 8® (235-18-45). 
8® (39-04-67) : PXM. Salnt-Jac- U.G.C Gare de Lyon, 12® (343- 

gaes. 14® (589-68-42) ; 14-Jaillet- 01-59). — VI. : Magls- Convention. 

Beaugrenelle, 15® (575-79-79) ; May- 15* (828-20-84). Paramount-Mon t- 


Galaüe. 13* (580-18 - 03) ; 

Paramount - Orléans, 14* (540- I 


- V.O. : Paramount- Mari vaux. 


Paramount - Montparnasse, 14* I 


ElyBées-Llncoln, 8* (350-36-14); 
Marignan. 8® (359 - 92 - 62). - 
VJ. : St- Lazare - Paaquler, 8® 
(387 - 35 - 43) ; Montparnasse 
83. 8® (544-14-27) : Français, 9® 
(770-33^88) ;^Gaumont-C°nven- 

OUVRIER 80, reportage collectif 


inelle. 15® (575-79-79) ; May- 15* (828-20-84). Paramou 
■ (525-27-06) ; vl. impé- pamaaoe. 14* (32940-10). 
(742-72-52) ; Nations. 12® LA BELLE AU BOIS D* 


(343-04-67) ; Montpamasse-Pathé. 

14* (322-19-23) ; OaumODt-Coovan- 

tlon. 19® (828-42-27) 

! ÜJS DIABLE EN BOTTE (A, va.) : 
Colisée. 8® (399-39-46) ; Parnas- 

siens. 14® (328-83-11). 

diva (Fr.) : Gaumont- Halles. i«® 


(A.). vJ. ; Grand Rex, 2* (236- 
83-93), U.G.C. Danton. 6® (329- 
42-62), Ermitage. 8* (368-15-71). 
La Royale. 8* <265-83-«6). U.G.a 
Gobellna. 13' (338-23-44), Mlramar, 
M® (330-89-32), MlstraL 14® (539- 
52-43). Mxglc-Convenüoo, 15* (828- 


(297-49-70) ; Quintette. 5* (364-35- 30-64). Murat, 16* (651-99-75), Na- 

40) : Berlitz, 2® (743-80-33) ; Cou- poléon, 17® (380-41-46). 
cœde^ 8® ( 359-92-82) ; Nations. 12* BONAPARTE ET LA REVOLUTION 
(343-04-67) ; MontpamiMC-Pitbé. (Fr.) ; Eacurial. 13® (707-38-04). 

: CUCÛy-Patbé. IF CARABINE NATIONALE, (Esp.). 
(522-4 8-01). va. : Denfert, 14* (331-41-01).' 

DIVINE MADNESS (A, v.O.) ; Hau- LES 101 DALMATIENS (A.), vJ ■ 
ttfeulHe. 6* (633-79-38) ; Ambas- Napoléon. 17* (380-41-46). Or&nd- 


j DON GIOVANNI (Fr.-Dh. 7.<L) : Ven- (325-78-37), Olymplc, 14* (542- 

! dôme 2* (742-97-52) 87-42). ' 

DYNASTY (Chln- -Taiwan, vJ.) : LE CHRIST S’EST ARRETE A 

Georg^V 8* (562-41-48) ; Lnmléra. SBOLI (!%,), y. & : studlo dB 

9® (240-49-07) ; Image*, 18* (523- „ l’Etoile, 17* (380-19-93). 

47-94). LA CONSEQUENCE (AIL) V a : 

EUG8NIO (IL. v.o.) : Quartier La- Opéra Ntgut, 2* (296-62-56). 
an. » (336-84-65) ; Quintette. 5» DELIVRANCE (A.) (*), vJ. ; Opéra- 
(354-35-40) : Marignan, 8» (359-92- Nlgbt. 2® (296-82-56) 

82) ; Parnassiens. 14* (329-83-11) ; DERSOU OUZALA (8ov_ va.) • 


LA CONSEQUENCE (AIL) 


LES FEUX DE LAURA MARS (A.). 


(354-35-40) ; Marignan, 8» (359-92- Nlgfat, 2® (296-92-56) 

82) ; Parnassiens. 14* (329-83-11) ; DERSOU OUZALA (8ov_ 7.0 } • 

. 14-JuUlet-Beaugrenelle. 15® (575- Jean-Cocteau, 5® (354 - 47 - 62) ; r 


7?- 78) ; sf : Ftançals, 9® (TM- A--BaEln, 13* 1337-74-39) 

33-8B) : Nations, 12® (343-06-87) LE DffiBOUK (PoL. ta) : MatalB. 
PAME (A- *0.) : Clnoebes Saint- 4® (378-47-86). 

Germain. 0® (633-10-82) ; Elysées EASY RIDER (A* tæ.I, ; studio 
Point-Sbow. 8® (225-67-29) Alpha, 5* (354-39-47). 

LA FEMME DE L’AVIATEUR (Fr.) : LES ENFANTS DU PARADIS (Ft.) ■ 

InipénaL 2» (743-72-52) : Hante- Ranelagh. 16* (288-64-44) 
feuille. 9® (633-79-38) -i Monte- FANTASIA (A., vJ.) ; Envates- 
Carlo. 8» 1^35-09-83) : Olymplc. 14® Cinéma. B® (225-37-90) 

(543-67-42) LA FEMME A ABATTRE (A va) : 

U FIANCEE DE L’EVEQUE (It. Action -Christine, 6* (325-85-78) 

T.O;) : U.G.C Danton. 6® (329-42- L’HOMME DE MARBRE (PoL, v.a.) : 


L E ROM AN DE MARGUERITE GAU- 
TIER (A.), v.o. : Action-Ecoles, 5® 
(325-72-07) ; Mac-Mahon. 17* (380- 
24-81). 

LA RUE SANS JO IB (AIL) (F. Muet), 
Sain t- An dré-dee- Arts. 8® (326-48- 
18). 

SALONIQUE, NID DTSPIONS (AIL). 
V.O. : Olymplc -Entrepôt. 14* (542- 
67-42). 

LES. SEPT SAMOURAÏS (Jap.), ta ; . 
studio Contrescarpe. 5* (325-78-37). 

LA STRADA (IL), v.o. : studio Glt- , 
le-Cœur. 6* (326-80-25). 


v. Pr. : Bio-Opéra. 2* (742-82-54) ; 
U.G.C. gare de Lyon. 12* <343-01- 
59) ; Bienvenue- Montparnasse, 15® 
(344-25-02) ; Sec ré ta os. 19® (208- 
71-33). 


- PALAIS ROYAL — 

35, rue de Valois - *96-29-10 

SIMON CHAYE 
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VU 


Alexandre Zinoviev face an gène do commnnisme 


Irritant -Zlnovlav i Décidément, 
es n’oal pas la modestie qui 
risque de taire périr la nouvallB 
m vedette • de la littérature dis- 
sidente, celui qui n‘ accepte — 
et encore I — de n'ètre comparé 
qu’à Soljénitsyne I A bon enten- 
deur salut, Georges N/vai, mua 
qui avez cru judicieux d’évoquer 
récrtvain Valentin Ras poutine I 
A bon entendeur salut, Michel 
Haller, vous qui vous ôtes cru 
autorisé à regretter quelque peu 
le Zinoviev première manière. 
oelul des Hauteurs béantes, celui 
qui avait recours â (humour le 
plus froid non pas pour nous 
amuser, mais tout simplement 
parce que r humour apparem- 
ment ig plus abaurda, la dérision 
la plus dévastatrice constituant 
peut-être le meilleur moyen <f ac- 
céder à la connaissance de la 
réalité soviétique. 

L'un comme l’autre — et pour- 
tant NJvat comme Haller ont lait 
leurs preuves an sovlôtoiogie, — 
se sont vite lait remettre en 
place, si Ton peut dire, au cours 
de rémission « La rage de lire *, 
mercredi soir sur TF 1 : les Hau- 
teurs béantes, nous a expliqué 
Zinoviev. ce n'est, certes, pas 
al mal. Mais leur auteur s’amé- 
liore sans cesse, en route vers 
des hauteurs Inégalables qui 


seront un tour, fatalement. Inao- 
cssalblaa à ses lecteurs ( 1 b- 
Peui-fitra Zinoviev a-t-il rafson. 
Seul , revenir nous le dira. Mais 
cette assurance, à peine gom- 
mée par la traduction simulta- 
née. ce retua de toute oritfque, 
de tout dialogue, cette préten- 
tion à orra approcha stricte- 
ment scientltlqu s des phéno- 
mènes sociaux, a tout de môme 
quelque chose de terriblement 
soviétique... 

En bon messie — maie h se 
veut logicien, — zinoviev 
n’échappe pas aux contradic- 
tions ■’ ce qu'il pourchasse dans 
r homme, le péché originel après 
lequel il en a, c’est la nature 
même de r homme , qui n’est 
même pas un loup pour rhotome. 
ma/s un rat. A rantendre. Zino- 
viev nous perlerait donc non pas 
tellement de rumon soviétique 
mais du communisme, en germa 
dans toute créature humaine. 
Mais A trop vouloir prouver, la 
démonstration finit per ne plus 
convaincre, car Zlnovlav n’utilise, 
pour parvenir ô ass Hits, que le 
laboratoire soviétique. Que ne 
lui a-t-on demandé, mercredi 
soir, pourquoi fl n'y a que des 
dissidents en U.R.SS. et route 
une papulation d’opposants en 
Pologne ? Et si les hommes ne 


t-il è mourir, non \ 
lit, male aux côtés des futurs 
résistants polonais ? Serait-il le 
seul, dans le monde des rata, A 
vouloir « vivre digne, comme un 
homme * 7 

Zinoviev a oent fols raison 
sur cent sujets pour qu’on tut 
passe oette Insupportable manie 
de fout systématiser, de tout 
simplifier, fl était autrement 
convaincant dans sa longue 


coup trop rfOccidentaux 
effectfvament Uni par considérer 
comme une vertu suprême. La 
stabilité, e-t-fl dit en substance, 
c'est la mort d'une société, 
c’est une société de la mort. 
Quoi de plus stable, en effet, 
que la société des cimotfôrea, 
cas - antichambres du paradis ■ 
pour reprendre la titre d’un de 
ses ouvrages ? 

NICOLE ZAND. 

(1) Alexandre Ztnovtev a 
publié huit Livres en Occident. 


J Hauteurs béantes (1310. poux 
Utt on rosse) Jusqu'à Nous at 
t 'Occident et le Communisme 
réalité (1981 J. Editions 


l'Age d'homme. 


LA GUERRE D ES ONDES DANS LES VALLÉES ANDORRANES 

L'avenir de Radio- Andorre et de Sud -Radio 


Andorra-la-VeUa. — - Indépendants - dépota 
plus de sept siècles, dont les coprin ces sont à la 
fois le président de la République française 
et l’évêque de la Sêo de Urgel (province espa- 
gnole de Léridal, les Andorrans, en fait, n’ont 
que peu d’autonomie. Privés de partis politiques 
(Interdits! et de syndicats représentatifs, arra- 
chés par la conjoncture à la condition médiévale 


pour entrer brutalement dans la société de 
consommation, ces ex-pastenrs-contrebandlers 
ont vu leur coprin cipauté devenir, ces dernières 
années, un extraordinaire paradis fiscal dans 
lequel les huit mille authentiques citoyens des 
Vallées sont confrontés à vingt-deux mille 
résidents étrangers dont vingt mille Espagnols 
et près de deux mille Français. 

De notre envoyé spécial 

m, ... , „ Q 1QOn les exploitants de Radio- Andorre 

le ,ï renoncent, an profit du Conseil 

<réqm- ÏÏÏ? “S* -SSh général, à leurs droits et s’enga- 
«ncabO diffusion andorrane», qu U espérait & lal omettre, dès le 39 mon 

durée ?i B< ÎL d fo prochain, l'exploitation, 

i hert- d £.-f5 c ÏSÏÏ !e «iS , S pnï Si Madrid n’a cessé d’exercer des 

T J, nrpmUrf de ces ehaaa. Mais, selon le PXLA, cer- pnP g?t<-mft k déférents niveaux, ao- 

concession^ fut signée entre 1935 S^i c SStfc?\i^Snt B! SraS «"ES? 
et 1837 pour «Haute ans par 

Bn ^ autres cooven- SiSgg^S^ët) V* 

tfooe furent signées deux majorité des conseillers majeure m peste périphérique fran- 

sodétée étrangères : EIKASA (aénateure). qui rem* ai «ose rp£t?X terri. 

(aWDOie). ^_aralt acheté les contrats. B demande te «mvo- andorran, atos que Radio- 

Radio- Andorre aux néntters ae cation a urgentisstme » de l As- Monte - Carlo poste monégasque 

M. Trémoulet et la SOFJRAD semblea magna du peuple a ndor - nxitrôlè par la SOFBIAD. émet 

(française), proprietaire de la ran, la mise en place de moyene terrttÆ franSüa 

Radlo-des- Vallées, devenue plus d'information >■«.»«"+«»» h« ■ 


Jeudi 2 6 mars 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

20 ta 36 Série : Le vole Jackson. 


Neuville, a Pnq. 


mt 


VOIE JACKSON 

Gérard Herzog 

ARTHAUD 


La navette spatiale ; Les eo la ; 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 



20 h 3S Le Grand EcMqdn. 

De J. Clhmnrm. 

Àntma (Se Uarie-Paatle Belle : Françoise u 
Jorts. Augeto Branduardt, Edtih Butler, tforte 
Michel Waekenhetm. Datte, le Quatuor AUte 
Jacques Debron&cart. Martial totoL. 

23 b 35 JoarnaL 

TROISIEME CHAINE : FR 3 

20 b 35 Ctnéma : ■ le Clan des SècIUens ». 

mu Cran cala de a Vemaull (1868). avec 3. Gnbju. 
A. Delon. L Vannua. L Demie*. A. Nnssatt, a Cha- 
plin. (HedUtnaion.) 

Pu faune tueur, écarté grâce on c élan des Stat- 
uons ». marque au pctnarclte, obéi de élan, un sonp 
jervyat ion tt«J ; le sol de b Houx exposé « à Borne. Ce 
ool aura finalement lieu en détournant un Boeing 
qui transporte la ooUeOtbm. 

22 b 25 Journal. 

FRANCE-CULTURE 

2S b. Nouveau répertoire dramatique : c leçons de 
bonheur*, de L. Atl&n. & no J. atateru. ?Mar- 
tbouret. 3. Boulva et J. Conte. 

22 b 30, Natta magnétique* ; Hongkong. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 b 38, Concert a Musique à découvrir» (an diront 
de l'Audi tort um 106} ; «le Bal vénitien » de Del- 
tId court ; «Carnaval a La Nouvelle -Orléans ■. de 
ujulsle» et «le Bouquet de Bûa- 
l-Lesur ; «Trois espaces sonores», 
> Pb Coïts et B. Exnrjaan. pianos. 
» vuiuhuc A vont de l'Orchestre national de 
France: 

32 h 38, ouvert ta unit : le lied achnberttan ; 33 ta. 

Les compositeurs composent et proposent 

goto Vareken (Vorcken. de T “ 

N&rayan, Parker, Obana. Berlo). 


' Daniel -L( 




Vendredi 27 mars 


I un régime 

de concessions accordées 
Conseil général des vallées 
valent du Parlement français) 


tard Sud-Radio (la radio des débacs afin ede démontrer aux 
«sudistes»). Installée en prinei- sociétés étrangères et aux délè- 
panté dans les années 50. gâtions permanentes que TAdb- 

Mais, depuis cina ans. la dorre veut décider sans pression 


LEO PALACIO. 


a - rlxl .. partie du 

«grogne» se fait entendre dans d’aucune sorte sur une question ‘® 1 ®’ lo n “ 5 
temilieiŒ de I-inteUigemsia qui cancurnc pleinement to xm- 


andorrane qui entendent redon- verainete de l a principauté». 


Déjà M. Delvigne. pom Radio- grimj« bauy : 

bulletin destiné 


Pyrénées, utilise les langues fran- 

"" ’tno (1 b. 30} 

mima l'oed- 


r-— «u*m.**w « Les expiai- espagnole (1 ta. 30) 

mettre en cause le ! pttodp» de tonto ^ Ia 8tation w fermt pas » 

te C ^ fc . 0 a ^^ c iSn obstacle aux décisions du Conseil JJJf 3 miui nn et aumi a 'auditeurs à 

“1 juin 1930. sous la P^ 5510 ^ général des vallées de reprendre sud-Badio et un million A Hadlo- 
aaorrans^ * P?„r î^T 6 J: l’exploitation des radios i l'expi- Andorre. , 


Conseil générai dœ valléœa rap^ ration des dernières conventions 


pelé que «les ondes attribuées 

l’Andorre font partie du patri ^ w M 

moine inaliénable du pays». Les ^ 


1961.» Cea intentions *£““*•. 
été concrétisées dans un texte 

.... Conseil 

général. En cas d’approbation. 


(2) Ces délégué® sont. 
Orientales 


, pour la 

préfet des Pyr éné es 
pour l'évégue dUrgal, 


;e, s'ils rachèteraient 


mandataire du Conseil et le repré- paL 


ecclésiastique. Les véritables re- 
présentants des coprin cas en Andorre 
. . , français et éj ' 


29 mars 1981, l'exploitation confor- 
mément à l'article 3 des conven- 
tions venant à expiration à cette 
date». Les textes officiels pré- 
cisent en effet qu’en cas de rachat 
les propriétaires seront indem- 
nisés ; dans le cas contraire, ils 
pourront reprendre leur mateneL 
Nous voici donc à 1» veille de 
l’échéance. Le parti démocratique 
andorran (PDA.) — qui vit au 
grand jour malgré son * illéga- 
lité » — ae déclare convaincu que 
le problème ne peut être aborde 
au plan strictement économique 
bien que les sommes impayées 
soient importantes : 1 248 675 P 
pour Sud-Radlo-SOFIRAD (dont 


iorité par le gouvernement fran- 
çais, et 2685 338 francs français 
par Radio Andorre-EIRASA (dont 

le F ‘ 


_» p.-D.G. est M. Jean Delvigne 
Le PJXA. ajoute que s ce pro- 
blème de radiodiffusion a des im- 
plications sur la justice, la soure- 
- - -* •- -” J — -** -~^‘~nales. 

nrôle 


volet andorran. » 

Ski 1977, 2a conférence de Ge- 
nève, qui a étudié la distribution 
de la radiodiffusion par satellite, 
a attribué à la principauté d'An- 
dorre la possibilité de lancer son 
propre satellite à cinq canaux. 
Or, affirme le P-D-A . te SOFI- 
RAD espère dans l’avenir prendre 
le contrôle des canaux de ce futur 
satellite. Sur ce point un accord 
aurait été passé entre Parts et 


T> Conserî des vallées avait 


A Son Remo, les premiers pus de Radio- K 

Plusieurs fois repoussée, la première émission de Radio-K 
(101 J. Mhx), à S an -Remo, devait avoir teu ce Jeudi 26 mer» . Des 
difficultés techniques dues à la neige, des lenteurs dans le» transferts 
de fonde de l’Italie à la France, d’innombrables questions fatidiques 
ont entraîné an retard d’e nv iron quatre semaines sur la date initia- 
lement prévue (le Monde du 21 janvier). 

De notre envoyée spéciale 


l’épreuve de force qui pourrai! bien gardions, 
commencer avec 
français (« 

intérieurs, le gouvarnemam 


gouvernement Ce qui compte pour fl ratant, c’est 
plus que ranarchiv ce commencer enfin. A quelle heure 
toié- dans l'après-midi 7 Quand tout le 
monde sera prêt (tout le monde est 


i r anarchie venue de f extérieur » 


janvier), avec TJ3.F. pondérable), mais « quand Cest parti. 


(Télédiffusion de France), qui a déjà 


s’arrête plus et ça dure des 


envisagé différentes ripostes pos- années -, explique un des fondateurs 
sibles lors de - ■*-*--* 

d'administration 

brouillage ? Mais rémetteur est pui 


dernier conseil de la radio, Pierre Crisol, ancien 
rédacteur en chef adjoint à R-T.L 
la longue phase prépa- 


al des téiécommu- jj,,, camping-gaz. puis avec 

1 ' nière à gaz. des problèmes inconnus, 
nouveaux, énormes, qui se posaient 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 5 Réponse è tout. 

12 fa 25 Une minute pour (es femmes. 

Pua besoin de se déranger pour voir. 

12 h 30 Mit fi première. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

16 h 25 Waido KBy. 

16 b 54 Croque vacances. 

îeT5*J7 ti sSTri Ï^Variétés^et A* 17 ta 35) ; 
17 b % Isidore, le lapin ; 17 ta 25. Les comètes ; 
17 b 45. Scoubidou. 

18 b C’est i vous. 

18 b 20 L*I1 b aux entants. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Lea parts de TF 1. 

20 b Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribuns (Bus. 

Fédération nationale de la mutualité rrancalaa. 


19 h SS Dessin animé. 

20 h Les Jeux. 

20 b 30 V 3 - Le nouveau vendredi : Doc^cormecSon. 


L’horrible tr 


ic de chiens qui i 


travers plusieurs papa. Un reportage de O. DruhaL 


L Orlads, A. Boudard, A Dambaate, M- CoUnu. 
D. Aymé, C. Petit, etc. 

Pantaisie policière mettant en seine cinq femmes 
toutes amoureuses d’un compositeur de musique. 
22 b 25 JoumaL 
22 b 45 Magazine : Thaiaasa. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 8. Matinales. 

paroles d‘sü leurs (Quel KÜsatewice ât quelle Polo- 
“ * ‘ ‘1 Bina S Avlceane : H. Certain 


i Je Grand Macabre s de 

Lige IL 

Oet opéra en deux actes de Gvôty» Ltgéttt, com p os é 
en 1ÛS. a été créé à r Opéra de Stookhoim en 1B7S. 
Le compositeur, Daniel MesçvtcK fie metteur en 
scène), Bernard Le fort, administrateur de VOpèra 
de Paris, la soprano Bilans Lutrin et le baryton 


at lea a vice nuisants rrançaia. 
8 h 59. Echec au hasxnL 


23 h Journal et cinq jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b 30 AJI.T.LOJ>.E. 

12 h 5 Passez donc ma voir. 

12 h 30 Série : Lea gaietés de la corracBonnelle. 

12 b 45 JoumaL 

18 h 35 Emissions régionales. 

13h 50 Face è voua. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Le UensueL 

15 h Série : La Saint. 

16 h Magazine : Quatre Saisons. 

17 fl La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur_ La presse française. 

L'essor (de 1830 k 1870). 

Wstoir 


18 b 45, Le texte et Is marge : Ia nuit appelle Ta 
rote, avec B. Huygbe et Dalsaku-Dtoda. 

11 b 2, Musique nouvelle à Lyon. 

12 li 5, Agora : Avec J. Groejean- 

12 b 45. Panorama. 

13 b 30. Musique* extra-européennes : En Afrique. 

14 b. Sons : Carnaval t Granville. 

14 b 5. Un livre, des voix: Œuvres, de P. Laearkvtst. 

14 b 47. Ün homme, une ville : Proust & Paris. 

15 h SI, Contact. 

18 ta. Pouvoirs de la musique : La musique de A à Z. 


18 b 30. La certaine France d 
K. Gulllanmln. 


i grand-père, d'après 


I à ranetenne. 

. Les grandes avenues t 


r espèce* et la biologie moléculaire. 

20 ta. Roger Vailland, esquisse pour la portrait d'un 
vrai libertin. 

21 h 38. Black and Mue : Magiques noires. 


22 b 30, Nuits magnétiques : Hongkong. 

FRANCE-MUSIQUE 


-Musique : Œuvre* de VlvaldL Stra- 

1 ; 7 b 3. L'intégrale de la semaine : 

couvres pour clavier de M. de Palis ; 7 h 40. Actna- 


vtnaki, Bear la tri ; 


aire de l 


pendant les périodes art- 


tiques : la RdotdutUn. le I* Empire. 

17 h 50 Récré A 2. 

10 h 30 C'est ta vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top Club. ■ 

20 h Journal. 

20 h 35 Feofltoton : La guerre des Insectes. 

D'après J. Courtois- BrI eux ; adapt. G. QoefU ; 
rtal. P. Kassovlta; avec M. Carrière. V. Transat. 
Fe m anfl e s... 

sac du professeur Anderson a été subtilisé dans 
J — “ ^ ” s’agit 


t h 2, Le Matin des musiciens : Maorie» Ravel : l'ordre 
et l'aventura (V: Ravel et noue). 

12 h. Itfuetqoe de table : Musique légère (Sogur-Boger, 
Ni colon : 12 ta 35. Jare classique ; 13 ta. Lee musi- 
ciens ont la parole : Régie Paeqaier. 

14 h. Musiques: Les chante de (a terre: M b 80. Les 
enfants d’Orphée : 15 h. Dialogue Instrumentai : 
œuvres d*Hindemltb. Brahms. BtrauSa ; 16 ta. L'Opéra 
de la semaine: « l'Elixir d'amour ». da DoaisettL 
par lea Cbœurs et l'Orchestre de l'Opéra royal de 
Covent Oarden. dlr. J. PrltcbanL 

18 h 2. Six-Huit : Jsxx ttme ; 18 b 30. M agazi n e, de 
D. Lemery ; 20 h. Actualité lyrique. 

20 h 80. Concert (émis de Badra) : « Concerto pour 
violon et orchestre n s 2 en ut dièse mineur» de 
Cboatakovltch, « Symphonie o* S en la mineur » de 
Mahlex. par l'Orchestre symphonique du Sudwest- 
tunk. dlr. S. KondrachlDa. avec G. Paok. violon. 

22 b 15. Ouvert ta nuit : Portrait par petites touches : 
cycle Chopin, avec B. Engerer an piano; 23 b S. 
Vieilles cires : L’art de Frite Busch (Berllos. Reger) : 
0 h 5, Jazz Forum : Itinéraire de Charles Mlngus. 


M. Fer n a n d e» .. 

Le sac du proies 

l’avion qui le mène d Saut-York. Où 


Magaadna • littéraire de B. Pivot. Trois grands roman- 
ciers d’aOleure. 

Avec J. Oalvtno (a Si par une nu tt drhtoer «a 
voyageur»!, l. Kadari te le Crépuscule des dieux 
de la steppe » et «te Grand Hiver»), W. Styron 
f* le Choix de Sophie»), et la participation de 
U. Rambaud, traducteur de W. Styron, et - de 
D. Salenaue, traductrice /Cl. Colutuo. 

23 h 5 Cfné-cfub (cycle charme do cinéma ersram- 
goerre) : L’Habit vert. 

Film français de R. fUchebé (1937), avec £ Popeenx 
V Boucher. J. Berry. A. Lefsur. P. Larquey. 
M. Lemonnlet. C. Lamy, Palau. (N. Rediffusion.) 
Memb re cé lébré " ' 

plus trompé d 

i fauteuil d'académicien. 


Lefsur. P. Larquey, 
_ , su. {N. Rediffusion.) 
'.adimie française et mari le 

, „_ *e, un ’vieU aristocrate est 

amené d soutenir ta candidature d’un amant de 
i ifmma d' un fauteuil d’académicien. 

'esprit satirique d’une comédie de Boulevard 




TB (BUMES ET DEBATS 

JEUDI 26 MARS 

— M. Michel Debré, candidat è rélectlon prési- 
dentielle, esc l’Invité de l'émission « Forum » sur 
RJbLC^ à 19 bennes. 

— Mme Monique Pelletier, ministre délégué 
auprès do premier ministre, et M Pierre Juqutn. . 
membre du bureau politique du P.C.. participent 
à l'émission «Face a races sur RTL, & 18 h. 30. 

VENDREDI 2 1 MARS 

— M. Emmanuel Maître Beaugè, député euro- 
péen élu sur la liste communiste, est l’invité de 
rémission cLe choix » sur Sud-Radio, a 7 h. 45. 


émet & partir da l’étranger 
France. Il y a des précédente. 

A S an-Remo. on quiüe la mer pour 
grimper dans la montagne. On tra- 
verse ia forât, puis on débouche 
i-dessus des nuages sur le haut 


Ils sont (â maintenant une dizaine, 
installés dans une villa è quelques 
kilomètres de San-flema 
Le 25 mars au soir, on écoutait 
des morceaux de bandes, 
du Monte-Pignone (t 280 mètres). La p^^rar 


grosse antenne de la FLA.I. tari 
soleil. Derrière, plus petite. U y a 
celle de Télé- Monte-Carlo, puis, en 
cherchant, on en distingue d'autres, 
dans les creux : antennes de radio 
et de télévisions locales, une dizaine, 
peut-être davantage. L’antenne de 


animateurs semblaient 
préférer ne plus parier des pro- 
grammes. des Informations, 


langage nouveau qu'ils cherchent 
pour la radio. Ils avalent le trac, bien 
sQr. Quand ça commence, ça ne 
s'arrête plus. 

CATHERINE H U MB LOT. 





[étend. Tailleur. U. Roadlüon. - I meubles de st. M r Deufbergue. 
S. 7. - Tabls, blbel Mobilier 8. 15. - Ameublement. MP* Bo 


et de style, dames. M M Laurin, Gullloux, 
et, Andap. BnCfetend, Tailleur. Mlle Csllac. 
ifete de vitrine. *■ » “?* 4?®“*"?.?- 


ESPACE DROUOT 80 


(297-48-70) ; Hantefeallla, 8» i 
T8l : Gaumont-Champs-Elysées, 
(359-04-87) ; P-L.M. Saint- Jac- 
8. 14* (980-08-42) ; 14-Julllet- 
ngrenelle. IP (575-79-79) ; May- 
. 10* (525-37-08) ; vJ. : Impé- 
rial. 2* (742-72-52) ; Nations. 12 * 
<343-04-07) ; Montpamaase-Pathé. 
14* (322-19-23) ; Gaumont-Conven- 


Les grandes reprises 

AMERICA, AMERICA (A.), v.o. : 
Noctambules, 5* (354-42-34). h. sp. 
LES ASSASSINS DE L’ORDRE (Fr.) : 
Club. 9* (770-01-47). 

BAEY dolL (A_). v.o. : Noctam- 
bules. 5* (354-42-34). b. bd. 

LE BAL DBS VAMPIRES (A.) (•), 
TA : 'Saint-Michel, 5* (326-79-17). 
U. G. C. MarbenT. 8® (225-18-45). 
n.O.C Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59). — VS. : Maaia-Con van uon. 
15* (828-20-84) ,_Partimount-Mont- 


CALYPSO, 17* (380-30-11), X. ; Mo- 
lière, les Damnés (An g.). Mon à 
Venise (ta). Tari Driver (ta). 


33-93), Û.G.O. Danton. 6* (329- 
42-03). Ermitage. S* (339-13-71). 
X* Royale. 8* (289-82-88). O.G.C. 
Gobeilns. 13* (330-23-44), Mlram&r, 
14* (320-89-52), Mistral, 14* (539- 


10) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ; 
corde. 8- (358-92-82) ; Nations. 
(343-04-87) - — 


(522-40-01). 


53-43). Magic -Convention, 10» (828- 
20-64). Murat, 16* (851-99-75). Na- 


DrVTNE MADNESS (A* v.o.) : Ban- 


(770-33 -SS) ; Montpanune-Pathé. 
14* (322-14-23). 

DON GIOVANNI (Pr.-It* ta) : Ven- 
ddme 2* (742-97-52) 


EEBEN, 2. rue de Provence (75009). 770-81-36 
L (75009), 770-38-16. 

AUX, 134. fg Saint-Honoré (75003), 359-06-58 
■CYR, 24, bt. Georgfl-V (7600B). 720-15-94. 

, 52, rue de Bellechaase. (75007). 555-85-44. 


DYNASTY (CW n. -Taiwan. v.1.) : 

Georgr-V B* (562-41-46) ; Lumière, 
9" (248-49-07) ; (mages. 10» (522- 
47-94). 

eugbnio cil. ta) : Quartier La- 
ttn. 5* (328-84-85) ; Quintette. B* 


i Le Peletler (75009). 778-07-79. 


. 1 4-J ulll ot-Be n ugre nelle . 15» (575- 
79-79) : vf : Français. 9» (770- 
33-88) : Nations. 12» (S43-M-87) 
FAME IA- »o.) : Clnocbes Salnt- 
Qermaic. 9> (833-10-82) ; Elysées 
Point-Show. 8* (223-67-29) 

LA FEMME DE L’AVIATEUR (Fr.) : 


EASY RIDER (&^ vjJ. ; Stndlo 
Alpha, 5* (354-39-47). 

LES ENFANTS DD PARADIS (Fr ) ■ 
Rftnr l n g h . 16® (288-64-14) 
P ^. N Z- ASIA lA - «-M ' ElïfiéeB- 
Clnéxna. 8* (225-37-90) 

LA FEMME A ABATTRE (A- TA) : 

«iSK'ïnai'srîv 

Olymplc, 14* (542-67-42). 


LE ROMAN DE MARGUERITE GAU- 
TIER (A), v.o. : Action -Ecoles. 5- 
(325-72-07) ; Mac-Mahon. 17« (380- 
34-81). 

LA RUE SANS JOES (AIL) (F. Muet), 
Saint-André-des-Arts, 6° (328-48- “ 

SALONIQUE. NID D’ESPIONS (AIL), 
T.o. : Olymplc- Entrepôt. 14« (542- 
07-42). 

LES. SEPT SAMOURAÏS (Jap.), v.o. ; 
studio Contrescarpe, 5° (325-78-37), 

LA ST&ADA (IL). V.O. : studio Glt- 
le-Ceeur, 8* (328-80-25). 

TOMMT (A.). T.O. : studio Médlda. 

5* (833-25-97). 

VOL AU-DESSUS D’UN NID DE 
COUCOU (A). T.O. : Palais des 
Arts. 3* (272-82-98). 

LES YEUX DE LAURA MARS (A.). 
(•). t .0 ■ UG.C. Danton. 6* (329- 
42-62) ; Normandie, 8» (359-41-18) : 

T. PT. ; Rlo-Opéra. 2» (742-82-54) ; 
no.c. eare de Lyon. 12- (343-01- 
59) ; Bienvenue-Montparnasse, 15 * 
(544-25-02) : Secrétans, 19* (206- 
71-33). 


- PALAIS ROYAL — 

M. rue de Valois - 296-39-iû 

SIMON CHAYE 

TAPISSERIES 

Gooocfres 

11-25 mars - 14-18 h. 39 


morL 15 h. 40 : Casino Boval. 
18 b. : Fat City. 19 h. 50 : les 
Mlsflts. 22 h. 05 J'ai même ren- 
contré des Tsiganes heureux. V, 


U MARAB 


uaamlSQ 

û&æéwm 


BIBA - PEULOULA, avec WARREN 
SMITH et VTNCfi TAYLOR 


■fh.i 

•„ r;* J Aa», 


A't?» :-r= r - 
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INFORMATIONS <SERVICES> 


I 


l 


CONSOMMATION 


MÉTÉOROLOGIE - 


Les garanties après-vente 


L'acheteur d’une machine 
& laver, d’on réfrigérateur, 
«T un robot; celui gui, par 
exemple, s’est rendu an der- 
nier Salon des arts ména- 
gers, peut être attiré par 
les prix, souvent attrayants, 
qu'on lui propose. Mais le 
prix d'achat n’est pas tout 

D faut savoir que 27 */o des 
téléviseurs vendus Chaque 
année tombent en- panne. 20 % 
des tave-vatesefle et 16 "/• des 
machines à laver le linge. Et 
aussi que trois cent cinquante 
milia dépanneurs se rendent 
chaque Jour a domicile pour 
effectuer des réparations. Ces 

dépannages sont souvent coû- 
teux. et l'on pourrait parfois les 
éviter si. au moment de rachat, 
on avait recueilli auprès dea 
vendeurs un maximum de ren- 
seignements concernant, en par- 
ticulier. (a qualité du service 
après-vente et la nature dea 
garanties proposées. 

Jusqu'à présent à moins d’être 
très averti. Il était difficile de 
les connaître avec précision. 
Trop pressés d'attirer le client 
par dea prix d'appel, les ven- 
deurs négligeaient souvent de leur 
donner dea Informations précises 
concernant, par exemple, le coût 
de la livraison à domicile ou de 
la mise en service, ou bien, mi 
cas de panne, les frais de dépla- 
cement du réparateur. Les 
choses devraient changer cette 
année. Après dbr ans de concer- 
tations et de discussions entre 
professionnels, pouvoirs publics 
et organisations de consomma- 
teurs. I* AFNOR. P Association 
française de normalisation, vient 
d'établir un c untr al type de 
garantie, le contrat AFNOR X 50- 
002. 61 incite tous les vendeurs 
A le proposer A leurs citants. 

En abc articles, ce contrat 
permet de savoir précisément 
et par écrit ce que la vendeur 
garantit A son client. 

L'article premier rappelle les 
références de rappareJL 

L'article 2 précise si la livrai- 
son se fait à domldle et si elle 

L'article 3 concerne la mise 
en servies par le vendeur. Est- 
elle gratuite, sinon combien 
coûte-t-elle ? Quand sem-telta 
effectuée T 

Le vendeur doit également 
préciser ce que la mise en ser- 


vice comprend •. vérification du 
bon fonctionnement de l'appareil, 
explications, remise d'une notice 
d'emploi et d'entretien, ainsi que 
du certificat de garantie. 

Les articles 4 et S portent sur 
les garanties ; 

— La garantie légale, qu’on 
appelle aussi garantie des vices 
cachés. La loi prévoit (arti- 
cle 1641 du code civil) que le 
vendeur ou le constructeur est 
responsable des défauts qui 
rendent tout appareil Impropre à 
l’usage. Cette garantie est gra- 
tuite. obligatoire et n'est pas 
limitée dans le temps ; 

— La garantie contractuelle, 
en revanche, c'est-à-dire celte 
proposée par le vendeur, est 
facultative, gratuite, mais limitée 


main-d’œuvre. 

En plus de cette garantie, les 
vendeurs proposent parfois, 
moyennant [e paiement d’un for- 
fait, une assurance complémen- 
taire, qu'ils nomment A tort 
garantie, à tort puisqu’elle est 
payante, alors qua le terme de 
garantie implique la gratuité. Les 
prestations que cotte « assu- 
rance » couvre réellement doi- 
vent être clairement Indiquées 
dans le contrat 

Il faut d’ailleurs en lire attenti- 
vement les clauses, car les 
vendeurs font payer parfois' à 
leur client ce que la loi 
leur accorde gratuitement Enfin, 
au dernier article de ce contrat 
sont exposées les différentes 
possibilités de recours qui sont 
offertes aux consommateurs en 
cas de litige : B.P. 5000. asso- 
ciations dé consommateurs, etc. 

Pour être conformes à (a 
norme, ces nouveaux contrats de 
service eprèe-vente doivent être 
complètement remplis et annon- 
cer «ans ambiguïté les presta- 
tions fournies. Bien qu’ils aient 
été portés à leur connaissance, 
les professionnels ne sont pas 
obligés de les proposer à leurs 
clients. Aux clients, cependant de 
faire leur choix en fonction des 
garanties qu’on leur offre. 

DOMINIQUE DAMBERT. 


★ On peut 6o procurer le 
contrat- afnor x 50-002 de 
garantie et de service après- 


u'oStni^TéL 7 7^S?2C*' 
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core quelques ondées 

matin en Corse, mais de belles éclair- 
cie» ae développeront ensuite- Sur 
le reste de la France, la matinée sera 
un peu plus fraîche qua la veille. 
Des bancs de brame ou de brouillard 
ee formerons en fin de nuit. Ua se 
dlselpsront en OU de matinée Au 
coure de la Journée, le ciel deviendra 
tria nuageux a»n« l’Ouest- n pleuvra 
l’après-midi sur ta littoral de l’At- 
lan tiqua et oea pluies gagneront, 
dans la soirée et la nuit, le Bassin 
aquitain, la Vendée, la Bretagne, 
puis la Normandie et l’ouest du 
**“°* H ” parisien; ailes seront parfois 
accompagnées «ronges. Sur toutes 
ces réglons, tas vents de secteur 
sud se renforceront ; Us deviendront 
forte le soir près des côtes et au 
large. Sur le reste do la France, 
malgré des nuages passagers, le 
tempe sera le plus souvent ensoleillé. 

Températures Ue premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
bouts de la journée du mercredi 

de la nuit du mercredi 25 au Jeudi 
26 mars) : Ajaccio. 15 et 9 degrés; 


aalem, 20 et 7 ; Us bonne, 17 et 10 ; 
Londres. 14 et 10 ; Madrid, 24 et T î 
Moscou, 8 et 3; Nairobi. 29 et 29; 
New- York, -7 et 1 ; Palma-de- 
MaJ orque, 22 et 8 ; Rome, 17 et 8; 


Sur tas Pyrénées et le Massif Cen- 
tral, une amélioration, male toc 
des averses da neige possibles. 


Caen. 18 et 10 ; Cherbourg, 14 et 9 ; 
Clermont-Ferrand. 27 et 10 ; Dijon. 
23 et 19 ; Grenoble, 27 et 14 : Lille. 
19 et 10 ; Lyon. 24 et 12 ; Marseille- 
Marignane, 34 et 14 ; Nancy, 22 et 12 ; 
Nantes, 19 et 12 : Nice - Côte d’Axur, 
17 et 13 : Parla -Le Bourget. 23 et 13 ; 
Pau. 27 et 10 ; Perpignan. 20 et 13 ; 
Rennes, 17 et U ; Strasbourg, 

louse, 25* et 12 ; Polnte-à-Pltre, 


PROBABILITÉS POUR LA FIN 
DE LA SEMAINE 


les Alpes, temps médiocre 
plais Jusqu'à 2 000 métras et 
au-dessus, neige parfois 


DIMANCHE. — Tempe plus varia- 
ble, généralement beau la matin 
sur toutes tes montagnes. Q ;era 
un peu plus frais dans r après- midi 
sur les Pyrénées, puis, sur ' “ * 

Central, nouvelle arrivée d‘ 
de pluie avec de la neige au-dessus 

(Document établi aoec le support 
technique spécial 
de la météorologie nationale J 


-Alger, 20 et 11 degrés ; Amsterdam, 

15 et 10 ; Bonn. 22 et 13 ; Bruxelles, 
20 et U; Le Caire, 21 et il : Bt. 
Cana r ies, 23 et 16 ; 


BRfF- 


cdNcouRS 

PROTECTION MATERNELLE ET 
INFANTILE. — Un concours sur 
titres sera organisé 6 la préfec- 
ture du Pas - de - Calais pour le 
recrutement de quatre médecins 
A temps complet au service de 
protection maternelle et Infantile. 
Les candidatures sont A adresser 
avant le 80 avril 1881 A la préfec- 
ture du Pas - de- CaJala 


ftéL ; 31-96-00, poste 803). 


EXPOSITIONS 

«LA MONTAGNE SAINTE -GENE- 

VIEVE ■. — L'exposition. - La 
montagne Sainte-Geneviève, dBux 
mille ans d’art et d'histoire - est 
présentée désormais Jusqu’au 
24 mal au musée Carnavalet, 
23, rue de -Sévigné, 75003 Paris, 
tous les fours, de 10 heures à 
17 h. 45, sauf le lundL 

LOISIRS 

L'ILE-DE-FRANCE ARTISTIQUE. — 
Une carte sur le patrimoine 
artistique delta région d’ne -de- 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 

ET VENTES 
PAR ADJUDICATION 


M» Rénaux, notaire, 84200 Carpenfxas 

A vendre BELLE MAISON 

200 m2 à «5600 SAUBONNB 
500 -MO r comptant plua crédit 
vendeur 34OJO0 F. 

APPARÏÏMENT & CANNES 

84 ml 3 pièces. — Prix : 7B0.0M F. 
Pr tons renseign. a’sdreaeor A l'étude. 


au Palais de Justice de CRHTEEL 
le 9 AVRIL 1981 i 9 h. 38 

UNE CHAMBRE 

au 4“ étage dans l'Immeuble eu 
30, rue VÏCTOR-BASH 

VINCENNES (94) 

LIBRE de LOCAT. et d'OCCUFATION 


S’adr. 


Vente sur saisie immobilière au Paiats de Justice de PARIS 
le JEUDI 9 AVRIL 1381 à 14 heures 

UN APPARTEMENT à PARIS 17’ 

de 4 pièces au 3* étage, escalier B, et une cave an eoas-Mt 
39. rue Dnlong - LIBRE DE LOCATION 

MISE A PRIX s 350.000 FRANCS 

S'adresser a M* CONSTENSOCX. Avocat. 46, rue 
SÛ88 PARES. Téléphone : 720-40-80. A tous les a 
Tribunaux de PARIS, BOBIGNY. NANTERRB e 


. licitation au Palais de Justice ft PARIS 

le LUNDI 6 AVRIL 198L à 14 heures 
AN UN SEUL LOT : 


UNE PROPRIÉTÉ 


com p renant une maison d'habitation élevée 


( 78 ) 


11, rue doh Bots dite « Lee Glycines 

LIBRE DE LOCATION ET D'OCCUPATION 

MISE & PRIX : 150.000 FRANCS 
S’adresser pour tous renseignement, à : 
Maître Jean FICHOT. Avocat è PARIS <9*1 
8, rue de Liège - TéL 874-21-02 
Sur les lieux pour visiter (téléphoner au préal 

BS" Jean FICHOT : 874-21-02 pour rendez-vous) 

CREDIT FONCRR DE FRANCE et de la GRINDLAVS 


préalable eu Cabinet de 
possible du 
BANK S .A. 


France, éditée par l'Institut géo- 
graphique national vient d’être 
région avec ta concoure da l'en- 
semble des services des sept 
départements concernés. Cette 
carte au 1/150000 présente tôt» 
les monuments, sites et emplace- 
ments remarquables de la région 
d'ile - de - France, accessibles au 
. publia 

ir 28 F environ dans les pointe 
de vente habituels des cartes 
. LG-N„ et en parti entier an ser- 
vice de vente et éditions, 1S7, rue 
la Boétie, 75008 Parla. 

MAISON 

PAPIER - PEINTURE. — Donner 
l’impression d’une peinture à 
T’huile, telle était l’Idée de Le 
Corbusfer lorsqu’il créa une col- 
lection de papiers peints unis pour 
Salubre. Cette firme réédite cea 
papiers. Imprimés selon une tech- 
nique, qui leur donne 
semblable à celui d’un 
et dans les coloris mis 
par Le Corbustar : ros 
bleu ef Jaune vite, vert rouge, 
beige, plus un blanc. Ces papiers 
peinte sont vendus entre 10 frênes 
et 30 francs le mètre linéaire, en 
80 cm de large. 

* • TargOB-Structarea 2 a, Salu- 
bre, 35, me du Montrer, 933*4 
AubervfDUas. TéL : 834-17 - 9*. 

Liste dea dépositaires sur de- 
mande. 

TRANSPORTS 

SJ4.CJ . : LE GUIDE DU VOYAGEUR. 
— Comment préparer un voyage, 
acheter un billet réserver des pla- 
ces. voyager avec son chien, enre- 
gistrer des bagages, voyager avec 
son automobile ou sa motocy- 
clette. quelles sont (es réductions 
offertes... La S.N.C.F. répond 6 
toutes ces questions dans le nou- 
veau ■ Guide pratique du voya- 
geur-, Cette brochure de vingt- 
six pages est distribuée gratuite- 
ment dans toutes les gares et les 
agences de voyages. 


peinture 
w point 
grenat. 


Edite par la B A B.L. le Monde. 
Gérante : 

***■“ Ftant. timetesr de te pAfertoa. 


PARIS EN VISITES - 

SAMEDI 28 MARS 


: Le Grand - Orient <te France a 


Antoine - Bourdelle, Mme Garnie r- 
Ahlbarg. 

« Hôtel de Sully», 15 II, 62, ras 
Saint-Antoine, Mine Legrégeois. 

« Exposition Jean Carlu ». 15 h-, 
18. rue de Paradis, Aime MejnleL 
« Place Vendôme ». 15 h-, place 
Vendôme, Mme OswabL 

Cour da Rouen ». 15 h. 15. 25. rue 


Racine. Mme Barbier. 

« Chefb-d'ceuvre du Moyen Age», 
h-, B. place Paul-Palntevé (Appro- 
1 de l’art). 

Pissarro », U b. 30, Grand Palais, 


l’église 

14 h. 30, métro 
oaa irons pittoresque et Insolite). 

«Notre-Dame», 15 11 , métro Cité 
(Résurrection du passé). 

Banque de France ». 15 h., L place 

du Général - Cstroux (T 1 

culturel). 

«Le Marais». M h. 30, 

Sévigné (la Vieux Parts), 

«Pissarro», 10 h. 30. Ot 
(Visages da Parta). 


CONFERENCES- 


ehe de l’art). 

Mme Angot. 14 h. 45. Théâtre Tristan -Bernard, 

«Fouquet». 10 h. 30, musée du 64, rue du Rocher, M. J. Choffel : 
Louvre, pavillon de Flore (Arcus). « La reine Mat hi lde » ; M. J. Mima ; 

« Cimetière du Montparnasse ». « Les grèves actuelles sont - eues 

15 11 . 3, -boulevard Edgar - Quinet sociales ou politiques 7 »; M. P. Bas : 
(l’Art pour tous). «Changer le régime ou changer les 

«Hôtel de Lasaay », 15 bu 6, place gouvernants ? » (Club du Faubourg), 
du Palale- Bourbon. Mme Camus. 15 11, Palais de la découverte, 

«Hôtel de Lassay», 15 h, 4, place avenue Franklln-D.-Roosevelt. M_ J. 
du Patata - Bourbon ( Connaissance Baslo ; «Les nouvelles méthodes 
d’ici et d'ailleurs). de production du pétrole». 

«Maison des Cannes», 14 h. 30, 19 L, 5. rte LargUllére. M. F. 

70, rue de Vauglraid, Mme Ferrand. Schwarz : «Les cycles historiques 
«Hôtel Meurlce», 14 h. 45. métro de l’ère du Verseau» (Nouvelle Asco- 
TuUeriea. Mine Fleuriot. pôle). 

« L'Opéra ». 15 h, marches, 17 h. 30. 12, rue Cortot ««•*»* rs 
Mme Hager. Dumas : « Les prémices 

« Pissarro ». 15 II, Grand Palais, noir : tas hydropatbes s 
ehe. M. de La Boche. culturel de Montmartre). 

«Ancienne Egypte», 15 II, métro 17 h. 45, 108, rue de 

Louvre (Latéce-' Visites). Mme 8. Lion : «Anatole France et 



Co mmi ssion paritaire n* 52437. 


TRANCHE DES JONQUILLES 


IEbéSI 


■3EE9II 

i 

31- 

■M 

2 

4 622 
6 382 

1 000 
1 000 

3 

823 
0 113 
5 123' 
5 863 
49 243 

500 
1 000 
1 000 
1 000 
100 000 

4 

824 
844 
6 414 
9 734 

500 
500 
5 000 
5 000 

5 

5 

0 235 

4 805 

9 135 

m 

D 


500 


6 088 
2 948 
196 938 
292 168 


5 070 
10 07 0 
500 070 
3 000 070 


9®Q® 

TIRAGE H* 1* 


NUMtAO COMPLEMENTAIRE 31 


1 VAUOATIOII JUSQU’AU 31 MARS APHESMIOI 


_U»TOUe WATIOMALE ■ TIRAGE OU 25 MARS l9m.fr; 


MOTS CROISÉS- 

PROBLEME N° 2895 

125456789 


Régions ee situant an nord de 


Purgatives ou sudorifiques selon 
la dose. — VU Note. Facilement 
accepté par celui qui dédaigne 


grève ont remp lacé les grèves sur 
le tas. — VIH. Enlevés par quel- 
que chose de prenant on pris par 
quelque chose d’enlevé. — IX. Ra- 


conseii de prudence. 

VERTICALEMENT 
L Fut, pendant la guerre de 
Troie, un excellent agent de liai- 
son. Etemel fauché. — 2. Mar- 
chand de mort. Ne se prend 
généralement que coupé. — 3. Fait 
perdre la face. Les ans sont élec- 
triques. d’antres travaillent sous 
tension. — 4. Relation da cercle. 
Le premier Impair. Vatïcinateur 
à l’époque d’Astérix. — 5. Repose 
sur un sommier. Clés de latte. — 

6. Sorte de préavis avant expul- 
sion. Petit tamis de passage. — 

7. Bon chez une personne accom- 
mod an te. Fait prendre, ex 
abrupto, une position horizontale. 
— 8. De supposés voisins distants 

de kilomètres. — 9. Vide son sac. 


Solution du problème n® 2894 


L Rubanerie. — H. Italiques. — 
HL Vite. — IV. AU ; Binlc. — 
V. Lime ; Peso. — VL Te ; Fessu. 
— VU. Sentir : Es. — VU L Tin ; 
Mie. — IX. Us : Gare. — X Ca- 
pelines. — XL Ecu ; Etèté- 
Verücalement 

L Rival ; Sauce. — 2. Utüité ; 


Equiper; Rit. — 7. Ru; Nés; 
Mène. — 8. Ienisseï : Et. — 9. Ee ; 


GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont putdlés au Journal officiel' 


du 26 

UN DECRET 


code de l’aviation civile concer- 
nant les services civils de la ctr- 
-culatlon aérienne. 

UN ARRETE 

• Instituant an certificat d’apti- 
tude de cbocolaüex-conftaear. 

UNE LISTE 

• D' admissio n an concours pour 
le recrutement, de magistrats 
ouvert en application de Far- 
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SOCIAL 


HONORAIRES MÉDICAUX 


Le tarif de la visite passe 
de 60 à 66 F à partir da 30 aiars 


1 — A GREVE DES FONCTIONNAIRES C.G.T. 

E Une action politique», estime M. André Giraud, ministre de l'industrie 


Le tarif des etsltes des mède- médicale. Elles vont au-delà de g rève des fonctionnaires, postière, 

clns généralistes « V s qui était l’avenant tarifaire de la conven- „ om P l °yés communaux, 

fixé à 60 F depuis juillet I960 tlon régissant les relations mède- G-G-T-, décidée ce fendi 28 mars pour 
est passe à 66 P 4 partir du clns -Sécurité sociale qui ne pré- s’opposer au « démantèlement » du ser- 
30 mars (soit -+■ 10 % alors que voyait qu’un relèvement de 3 P vice public, a été lancée pour «des 
1 indice officiel des prix s’est du barème de la visite du génè- considérations politiques - a déclaré 
^ O^OFpc^ les TkV. JlLS G^niSsbe de Sad^ie. 


52 e ™ ** A* % I ^“ lü e n “®î ïalifeet de 0^0 P pour les «K». R4. André Giraud, ministre' de l’industrie, 
de + 13,79 % depuis Juillet Le tarit accordé aux généra- ‘a . ,h«.,+x rvU „ 

1979.. alors une durant cette listes est supérieur de 1 Smo à *?*, ,!*..*$ °°“,V 9? 

période les prix ont augmenté celui dit « syndical » appliqué de ?® «/J®?.** 88 “ " nne répétition générale 


M. Marchais avait assuré, lundi à 
Antenne 2 : « L’état de grâce, je l’ai vécu 
en 1936 ( 1. cela a été la latte des tra- 

vailleurs pour imposer leurs revendica- 


Pro testant notamment contre le «blo- 
cage • du pouvoir d'achat — en 1980, 
£1 a baissé, pour la première fois depuis 
l’instauration de la politique contrac- 
tuelle. de tU2 % h l’EJXF., et Ton prendra 


période les prix ont augmenté celui ait « syndical » appliqué de repcuiuiu “ »***«**», pu«« » 

de 21,34 %). pour les spéda- fait, et Illégalement, depuis des de l état de grâce dont parlait un candidat l'instauration de la politique cont 

listes, ce barème est fixé à mois par les adhérents de la à la présidence de la République. » tuelle. de 0JL2 % à l’EJDJ’^ et l’on prer 

81 P, au lieu de 78 P, et pour Confédération des syndicats mê- 
les psychiatres à 113 P. au lieu de dieaux français {C-SAXF.). nrin - 

110 P. Enfin, la lettre « K », clpale organisation de la pro- P i I p I » I’ I * "J 

m Controverse sur I évolution du pouvoir d achat en 1 


ÎST'tfS'" %££?%. iiîiïg££t 


l:+ 0,57^ ou -2,74^? 


profession d-immStutn ’n» w Toi, 1980 ? 11 a de 0,17 %. Une chose est sûre : le traite- * jusqu’au 30 avril. En effet, rac- , — 

a exposition (le Mon^du 27 ian- selon la C.FD.T, qui a pria en ment de base, en donnée tente, cord salarial signé le 28 mars basses catégories (+ 0,1 %). 

ava 4‘ o]nrk LL compte à la fois rîndloe officiel des agents de l'Etat a augmenté. 1980 entre le secrétariat d’Etat à " 

I acceotéde 6 aitaniau!?m **** P* 1 * ^dice d’évolution du l’an dernier, de 13,7 %, et la la fonotlan publique et la FEN, 


rtllinmcrrï CT renr ommenÆ^n nrntÂJrh^irruf par rapport à. l’indice LN5EE^ le secteur publics, affirme le ment valable jusqu’au 31 mars, la à 1974 pour les catégories C et D. 

WJ LIVRE C.G.T. ET C.F.D.T. malades et rrluidZi m » ** de 2,74 % selon son propre secrétariat d’Etat à la fonction politique contractuelle ayant été de 1972 & 1978 pour la catégorie 

Le comité inters dkal du Et. de fait, n’araeoirà latable de todlce ' assure la C.G.T, qui parle publique, qui précise que les deux mise entre parenthèses le temps B, de 1974 à 1977 pour la catégo- 

Livre parisien C.G.T.^ppelle Ira ^ négociation. . . ; ” 

ouvriers du labeur à effectuer Depuis, la discussion s’est 1972 1973 1974 1975 1976 ibt 7 1973 107 » ibso 

au minimum trois heures d'arrêt poursuivie entre la caisse et les %%%%%%%%% 

de travail le 27 mars pour pio- syndicats signataires, la Fédéra- - -- - _ - 

tester contre la détérioration de tkm des médecins de France Augmentation de i* salariale par 

l'emploi dans l' industrie graphique (FJVLFJ, dont le président. rapport à l'année précédente (l) MO 11.75 17 1&50 Z5J6 IX» tzjto 1X91 14.» 

et a participer ce jour-là à un M. Pierre Belot, vient d'être 

rassemblement place du Palais- réélu à l'unanimité, et la GB M F . Hausse annuelle des prix 6^0 Xso 1X20 Xse XM 9 6,70 1X80 ixso 

Royal à Paris. Cette consigne de M. Maurice Derlin, président de ~z~ — — ; — - _ — — ; — 7— — r~ — — - — 1 — ■ - ~ „ , ~ - — ; ; — — — 

grève ne concerne pas la presse la avait hii-mème donné Evolution On pouvoir d'achat + 2.40 + MB + 234 + • + M7 + + ***• + 1 + Ml 

parisienne, indique-t-on en rare à le dès le 21 janvier, souhai- — dont G.V.T. (Z) 9 >25 ts 0J8 X06 9J9 ®-s# 0^o °* s0 . - ®-M 

la C.G.T. tant « une prochaine adaptation * 

Pour leur part, la Fédération dn tarifaire » de la lettre « V ». ^ A gffocnr constant. 

Livre papier-carton CJD.T. et pour la p.s mv le relèvement (2) G.V.T. : glissement - vlaUlesas - technicité. XI s’agit des revalorisation» do salalxo résultant de lfmoigmwtA st da la qualification tootmiqu* da 

r F S T?T d .Ü5inflL du tarif de ia visite « n’est que le remployé. 

g r J ^' T ~ rattrapage d’un retard tfhn an. * sources : services du premier ministre. 

Mle^et SrSil^à Cet acompte permet d’attendre la 

journée tfaStonpouvant * « te de rémunération de base nette; principaux objectifs du gonver- de l'élection présidentielle. Au rie A et, avec l’anêr, depuis, des 

jusqu’à un arrêt de travail » le «2?;™ ZiiT n ,, i ■ „ nD f^ U s’est maintenu, avec une légère nement en la matière ont été 1** avril, interviendra une reva- réformes catégorielles, l’augmen- 

27 mars pour « la revalorisation f' JS progression pour les plus bas atteints : maintien du pouvoir Inrisaticn automatique (hausse talion des cotisations de la Bé- 
dés bas salaires et Couverture de salaires, d’après 1IN8AE. ; il d’achat pour la quasi-totalité des des prix des mors oonnus plus 1 % conté sociale. Une réforme oem- 

négaciations sur Us nouvelles hSaJSSï à B 'est accru de 0.57 %, ont calculé fonctionnaires et revalorisation et moins les augmentations inter- piété de la grille des salaires est 

techniques dans toutes les formes n71 p les services du premier ministre des bas salaires. C’est ainsi qu’en venues dans l’intervalle), que les en cours et l’on sait que le maquis 

de presse ». uuuveue revalorisation. (voir tabIeau d-dessous), qui septembre 1980 une prime a été intéressés ne percevront donc des rémunérations, primes et 

Enfin, la Fédération française M satisfaction semble assez prennent en considération la versée: 300 francs pour les agents qu’à la fin du mois, avant que Indemnités en vigueur dans la 

des travailleurs du livre C.G.T. Senerale a la mile des élections, ruasse salariale brute — en pro- percevant motos de 3 731 francs ne s’ouvrent de nouvelles négo- fonction publique est partlculiè- 

,. ■ . - Cette échéance n’étant sans doute - ----- - ■ — - - — - -■ — — * — *>'- 


appelle également à une grève «5 & ir>-L c gresslon de 14^5 % en 1980, — bruts à Paris et 3 616 francs dans 

des quotidiens tégiananx et depar- H^SSfgL. 1 Srtaf^îSiSi notion rejetée pu 1-emeœMe des 1» demlèie une de «datai ; n Iesx ^ selon iinbee. Eiuin. comme oins le secteur 

tementnus de vingt-quatre hen- , Sï 5 syndicats, nui tataonnent en ni- 150 francs pour les employés de je pouvoir d'achat des fonction- privé, —.i» œ façon moine Impcr- 

res. ce même Jour, t entraînant w»a de atolre. Brrf. dés «M l’oo mat gagnant eçtte 3 731 francs a connu rfelle érosion tante, l'éventail Wérarchlque U) 

donc la non-parution des jour- ^ qaeique P® u contestataire. fait, parler la poudre des statis- bruts et 4438 francs à Paris, depuis 1977. Entre octobre 1973 s'est resserré ces dernières années. 
naux le 28*. D- R. tiques, on peut, c’est connu, tout «lire 3616 francs et 4314 francs et octobre 1976. la progression passant dans le secteur publie 

dans la dernière zone. C'est bien annuelle moyenne du pouvoir de 1 à 5 en décembre 1972 â 1 à 
1 ' “ “ la preuve, disent les syndicats, d’achat, au regard du traitement 3.9 en décembre 1976 et i 1 t SA 

■ * — ■ . _ m MM ■ ■ « an m- ■ que le poavoLT d achat n était paa, net de retenues pour pension de en octobre 1980. non compris les 

Première Classe en Europe? Mais bien surs 1 ““ mun ^ a - 

II. d® 3 > 1 * Pour la catégorie B et de effectlfe. — ML C. 

un maquis incuncaDia % -pour les catégories c et d. — - ■ — 

D octobre 1976 à octobre 1980, • so&rt lo salaire mititmnyn 
Dans les 13,7 % d'augmentation c’est d’une régression qu’il s’agit net et m»Tiwiim not. 


masse salariale brute — en pro- percevant motos de 3731 francs ne s’ouvrent de nouvelles négo- fonction publique est partlculiè- 

gresslon de 1MÎ5 % en 1980, — bruts à Paris et 3 616 francs dans dations. rement Inextricable. 

notion rejetée par l’ensemble 'des la dernière aone de salaire ; n res t e qu^ selon i torrr Enfin, comme darwt le secteur 


Première Classe en Europe? Mais bien sûr! 



I et certains syndicats. < A partir 
du moment oü Ü y a rattrapage 
I en fin d’année, disent notamment 


ÉNERGIE 

Les économies à ' énergie dans l'industrie 


/osa: que ce» 3 %. les lonctLm- font l'objet d'on nouveau dispositif d 1 aides 

noires ne les ont touchés qu au • ■ 

31 janvier 1981. L’augmentation u, Giraud, ministre de l’in- a-t-il annoncé un nouveau dls- 

précédente datant du 1" octobre, dnstrle.' a présenté le 25 mais positif d’aide à l’industrie, 

ils ont perdu, durant toute cette un bilan élogleux de son action * « Min nrtir*,* a nhnmu» 

~ ’ sJsrjBîsssassat 

• La C.G.T. envisage la natta- tendances antérieures), la France e ^ 

nalisation des grands groupes est «championne pour ses per- rent agtea *’ 1 ^ dü ^ cte . L ~ 
agro-alimentaires. — An cours formances d’économies d’énergie *. dustnels avait été supprimée^ U, y 
d’une conférence de presse, mer- Et qu’importe si pour les laves- a qu^qaes mois, on la retaont 
credi 25 mars, tes responsables ttssèments réalisés dy na ce do- s ous une autre forme - les tout 
des fédérations de l'agriculture, mairie par tonne consommée — acquéreurs de certains 

des forêts et de l’industrie ail- seul critère incontestable qui matériels nouveaux peuvent oe- 
men taire ont présenté un pro- annonce de surcroît les bilans à d une subvention to» à 

gramme de nationalisation qui venir' — la France est loin der- % du coût. De plus. 1 Agence 
concerne d'abord RS-N.-Qervals- ri ère l'Allemagne fédérale par !*“ parttaiper au flnancemant 

Danone, la Générale Sucrière, exemple-. de recherche et développement de 

Beghin-Say, Stella-Artois, He i ne - De cette insuffisance des laves- matériels et procédés nouveaux, 
tien, les pâtes alimentaires, ira tissements, M. Giraud a d’ailleurs Enfin, dans les procédures nou- 
mttv minérales. Pour un second conscience. S’ils ont déjà été velles, les investissements d’éco- 
temp& la C.G.T. prévoit la _natio- multipliés par dix ce qui n’est nomirà et de substitutions tTén «- 


second consdenoe. S’ils ont déjà été velles, les investissements d’éco- 
t la natâo- multipliés par dix ce qui n’est nomies et de substitutions d’èner- 
□ailsation de «inod- Ricard, pas difficile lorsqu’on part de gle réalisés entre le l* r octobre 
General Biscuits et des installa- zéro ou presque). 11 faudra encore 1980 et le 31 décembre 1985 
lions en France de Nestlé et dans les années, à venir les znul- ouvrent droit à une déduction 
Unilever. D’autre part, les trois tfplier par trois. Aussi le ministre fiscale de 10 %. — B. D. 
fédérations (agriculture, forêts. 

industries alimentaires) devraient - - — i . 

se réunir en une seule fédération I 

agro-alimentaire et forestière. Le ■ | 

congrès constitutif se tiendra I I 

Havre du 11 

• Accident mortel, itou ,eee| I I ’acnr» lihro I 


numéro X de Lens (Pas-de-Ca- 
laisl, un sous -chef porion, 
M. Georges Duquesnoy, quarante- 


L’esprit libre. 

L’informatique doit libérer votre esprit, 
pour que votre avenir garde la main 
de votre métier. ' 


cégéüstes ont été inculpés, mer- 
credi 25 mars, à Alès (Gard), ! 


Avec nous, même tes petites distances ont droit- au grand confort. Alors que certaines gg, ’S n jLÜ 

compagnies n'assurent plus le service première classe sur leurs vols européens, nous longe « 

continuons. Pou ne jamais vous refuser la grande qualité d'un vol en première classe su- ae <£ïbS it S 


Lufthansa. Partout où nous allons. C’est votre exigence ouï fait nos différences. 


© Lufthansa 


! destruction de journaux — le 
périodique des houillères — le 
second de vol et recel de char- 
! bon, le troisième de recel de 
charbon : les mineurs, qui occu- 
paient le puits depuis le 5 mai 
1980, en avalent extrait du char- 
bon vendu au bénéfice des gré- 
vistes. Un deml-mllller de mineurs 
1 ont manifesté devant le palais 
de justice et la sous-préfecture. 


NfXDORF 

COMPUTER 


( 
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L'ANNÉE INTERNATIONALE DES HANDICAPÉS 


An-delà des célébrations académiques, 
est immense, aussi bien pour notre pays - 


Réedept, organisé pràcjraiemmt pàr les fabricants d'appa- ^ mnWme de promus de moins dB goisantMinq ans . 
reillages pour infirmes. CT est, pour la France. le point culminant ^ _ .. .“T 1 de 


i, le problème posé quelque quatre cent cinquante m illi ons d’hommes, de femmes 
rmf mmnfp «tas et d’enfants handicapés : le dixième de la population mondiale ! 
- qui compte plus T _ de développement ne bénéficient que 


de S* ® 

jfi; in- 4 *" . ■ m ?• 

■ c „i ££jc jfiçrtï 



10 Te de l’aide mondiale dans ce domaine, alors que l’oi 


des modestes cérémonies officielles de l'Année internationale frappées d*nn handicap des fonctions motrices, sensorielles ou comptabilise 80 ^ des besoins. Jean Benoit décrit, dans un 

des personnes handicapées («le Monde» du 24 mars). psychiques — que pour le reste du globe, oh l'on recense premier article, la situation en Afrique noire. 


Yaoundé. — Il y a encore trois 
mille lépreux au Cameroun. L'un 
d'eux, accompagné de sa femme et 
de son fils, est arrivé de la brousse 
au dispensaire de Dschang en pays 
bamiléké, dans le département de la 
Ménoua. à quelque 300 kilomètres de 
la capitale. Ils marchaient dans la 
poussière depuis 3 heures du matin ; 
lui, progressant tant bien que mal 


— Le tiers- monde délaissé 


avec son pied artificiel ; elle, par- 
tant sur le dos un garçonnet aux 
jambes torses. II se sont assis sur 
un muret, dans la cour de l'établisse- 
ment baptisé hôpital public, puis ont 


les vaccins, et qu'il faut autre chose 
que des médicaments pour solgner 
l' enfant. Il a offert un peu de nourri- 
ture, puis a envoyé ses hâtes dans 
un autre quartier, chez les Mandi- 
court, un jeune couple de kinésithé- 
rapeutes français, .volontaires de l'or- 
ganisation Terre des hommes. 

Eric Mandicourt examine les jambes 
de l'enfant — un cas de rachitisme 

grave — et, par la môme occasion, la 
prothèse du père, un appareil d'avant 
le déluge : « On va fs donner un 

beau pied tout neuf. Depuis quand 
es-tu amputé ? - L'homme ne com- 
prend que le dialecte bamiléké. Un 
Interprète africain Intervient et le 
père rétorque qu'il n'a pas été 
amputé, qu'il a eu la lèpre, mais 
qu'il est guéri. Puis, désignant son 
fils : « Et tuf. tu va a fa guérir? - 
Le «■ Idnési » secoue tristement la 
tête :. « On ne peut que lui mettre 

dos atterres d’aluminium pour redres- 
ser les os. li réapprendra peut-être 6 
marcher, mais ne ta tala pas trop 
d'illusions. Ce sera long et difficile, 
tl gardera peut-être ce handicap. - 


De notre envoyé spécial JEAN BENOIT du 

meletsé. Lorsque commence le travail 
de kinésithérapie et de rééducation. 

D’autre part, le phénomène touche des organisations internationales, les familles qui n'habrtent pas en 
de façon plus dramatique le tiers- près de 90 % des ressources per- ville ne reviennent pas nous voir; 
monde : O y a 300 millions de han- mettant d'aider les handicapés sont les villages sont trop éloignés. » 
dicapôs dans les pays en voie de dépensées dans les pays industrie- Même point de vue à Yaoundé, au 
développement. Cette situation est Usés, alors que 80 % de ces per- Centre national de réhabilitation des 
d'autant plus tragique que. de l'avis sonnes habitent le tiere-monda handicapés, l’un des rares établisse- 
ments de ce type en Afrique, fondé 

L’Afriqoe noire en première ligne ?" 10 “J®"* 1 *-«>"■ ™ a,s nul»"'* 

^ r inaccessible aux enfants des savanes 

L’Afrique noire vient au premier diverses formes de scoliose et de environnantes. Sœur Michéle Simon, 
rang de cette calamité, parce que rachitisme et surtout du kwashior- une autre - kinésï - française, adjointe 
le nombre croissant de réfugiés et fcor, maladie grave due à une carence au directeur africain de ce Centre 
de personnes déplacées fuyant las en protéines, qui retarde la crois- nationalisé, estime que dans 50 % 


enfants sourds de Yaoundé. Elles ont 
la vocation, comme ce jeune médecin 
de brousse. Pierre-André Logez, qui 
cherche depuis trois mois un groupe 


L’Afriqoe noire en première ligne 


èlectrogène pour son hôpital. Ou 
comme ce colonel honoraire de 
l’armée de Pair française, Daniel de 
Rouffïgnac. qui, plutôt que de rentrer 
en Europe, a préféré fonder un ate- 
lier protégé intégré aux quartiers 
populaires de Yaoundé, l’un des pre- 
miers du genre en Afrique. Ou cette 
religieuse, le docteur Hélène Ressi- 


sôcheresaes ou les guerees civiles sance et peut conduire à la mort des cas les mères ne reviennent 

aggrave la crise alimentaire qui tou- Ella favorise les autres maladies : pas Ieura enfants pour les trois 

che vingt-huit pays du continent rougBolé, parasitoses, paludisme, po- nrma , B 

L'urbanisation e outrance et la pra- liomyèllte. La rachitisme sévit par- «PP^s mensuels de vaccin annpo o- 

tique de la monoculture ont détour- tlcullèrement chez les Bamtiékéa. myéHhque. ni pour Iss rappels ulte- 

nô les paysans de leurs territoires • Hélas, disent Eric et Jeanine rieurs, tous les etnq ans : les familles 


caud. directrice d'une école d'infir- 
mières et coordinateur des services 
médicaux du Secours catholique dans 
cette partie de l'Afrique. Ou cette 
autre. le docteur Couperïe, elle aussi 
militante de Terre des hommes, qui 


Un être humain sar dix 


né Ibs paysans de leurs territoires * Hélas, disent Eric et Jeanine rieurs, tous les etnq ans : les familles 
de chasse et de leurs jardins, au Mandicourt, nous ne faisons réelle- n’ont pas notre notion du temps, 
profit des grandes cultures d'expor- 

talion, alors que manquent aur place L*$ mères ne reviennent pas 

les produits de base (*). 

I ^ , . Agents de changement ou de sur- s'est retrouvé rapatrié sanitaire au 

Le Cameroun, dans j»" vie. les travailleurs sociaux se heur- bout de six moisi - 

diversité au nord e P™ ongame 1 tent parfois à l'immobilisme ambiant Ne pas venir, non plus, avec une 
du Sahel , au suoa loret êquato- _ l0S abrités ^ d'autres prie- âme de coopérant civil à 10 000 francs 


se rend en brousse avec un Infir- 
mier à chaque saison sèche et visite 
un demi-minier d'enfants. Ou le Père 
David, qui a construit de ses mains, 
au bout de cinq pistes différentes 
â la frontière gabonaise, pays de la 




, :rT ., 


Les mères ne reviennent pas 

Agents de changement ou de sur- s'est retrouvé rapatrié sanitaire 


mouche tsé-tsé, cinq cases oû des 
dizaines d'enfante handicapés, nourris 
grâce à la contribution du Programme 


du Sahel . au sud ^ jo^t équato- _ j0S abrités ^ d’autres prie- âme de coopérant civil à 10 000 francs 
ri - a 8 « — représentatif de c e t te rité8 _ ma[s aux français par mais : les volontaires 

situation qu aggravent es - sautes Joc0lK Blls ies dérangent aux de Terre des homme», les Volontai- 
d iL U ™,? Ur * du climat ou les invasions «datante® et_ aux trafî- res du progrès el ceux de beaucoup 

périodiques de enquets pèlerins. q uante d0 médicaments. « Il faut des d’autres organisations qui font cha- 
Selon les dirigeants de Terre des nej1s solides pour résister à renvie eu ne à leur niveau, un immense 
hommes, plus d un millier denfants dg tout /ôcfter> avoue un militant travail en Afrique, sont payés au 
y sont morts de faim en 1980. sans do ^ hommes, et surtout ne SMIC ou guère plus, comme ces 

que la communauté internationale ^ vgnlr atrsc uno dg boy-scout, deux enseignantes orthophonistes. 



leur ait porté secours. 

Au centre de rééducation des han-; 
dlcApés de Dschang, une inscription 
rappelle que « Bonne nourriture plus 
vaccinations égalent • M6 y tl tien ». 
Er dialecte bamiléké, « Mô y U tien » 
veut dire : « L'entant est bien. » 

Mais comment parvenir à ce résul- 
tat alors que les mères travaillent 
aux champs toute la journée, laissant 
aux enfants plus âgés le soin de 
s'occuper des plus petits ? A l'hô- 
pital public, où Terre des hommes 
. a ouvert une école destinée aux 
I mères de famille, Victor Saatong 
observe que la malnutrition découle 
autant du manque d'information des 
mères que des conditions soclo- 1 
économiques. Elle est & l'origine de 


comme un de nos prédécesseurs qui Jeanne-Marie Lézier et Evelyne P ru- 


ROYAUME DU MAROC 


MINISTERE DE L'AGRICULTURE ET DE LA REFORME AGRAIRE 
DIRECTION PROVINCIALE DE L'AGRICULTURE DE CHAOUEN 
SERVICE DE L'EQUIPEMENT RURAL 


AVIS DE CONCOURS 
OUVERT INTERNATIONAL 


Au sommaire du prochain numéro : 


LES FRANÇAIS 
VUS DE GRANDE-BRETAGNE 

Le regard des Britanniques sur la France et les 
Français. - 

Dossier établi par Bernard Cassen 

LES PAUMÉS DE LA JUSTICE 

L'accès à l'institution judiciaire est parfois une 
redoutable course d'obstacles. 

Enquête de Liliane Delwasse 



de travaux £ As] en. d'un centre de travaux à Mokriaset, dans, la 


deux lots distincte, comportant les 


alimentaire mondial, sont accueillie 
par des veuves, en attendant ses 
visites. Et nombre d’Africains — il 
y a parmi eux de plus en plus de 
médecins et d'inflrmiera — se dé- 
vouent corps et âme à la tâcha 

L’action des volontaires, comme 
celle des coopérants, n’est qu'una 
goutte d'eau dans l'océan. Selon 
['UNICEF, six maladies infantiles, 
faciles à prévenir, font autant de 
victimes en deux ans dans le monde 
qu'on en a dénombré pendant la 
première guerre mondiale : chaque 
année, cinq millions d'enfants de 
moins de quinze ans meurent de la 
rougeole, de la coqueluche, du téta- 
nos, de la polyo, de la tuberculose 
et de fa diphtérie : un nombre égal 
en demeurent aveugles, estropiés ou. 
de quelque autre manière, infirmes ' 
à vie. 

L'immunisation contre ces six 
maladies pourrait assurer une pro- 
tection de 80 °/o à 100 °/o au prix de 
15 F seulement par enfant — somme 
astronomique, cartes, peur un Etat 
africain. Sur les 80 millions d'enfants 
qui naissent chaque année dans les 
pays en développement, moins de 
un sur dix est Immunisé. La polio- 
myélite, dont le virus est transmis 
par les excréments Bt les expectora- 


— 25 logements de fonction : 


du décret n" 2-76-478 du 14 octobre 1976. relatif aux marchés de tra- 
vaux. fournitures ou services au compte de l’Etat (Bulletin Officiel 
du Royaume du Maroc n° 3 339 du 27 octobre 19761. les entreprises 
Intéressées sont Invitées & faire parvenir leurs dossiers de candidature 
à la Direction Provinciale de r Agriculture de Chaouen (Service de 
l'Equipement Rural. Bf. 5. A Chaouen. avant le 18 avril 198L à 
12 heures, dernier d&lal. 


En application des dispositions de l'article il, paragraphe A 


et EL^da décret cité d -dessus, le dossier de candidature doit com- 

— I*a déclaration sur l’honneur prescrite par l'arUde 8, para- 
graphe 5. du même décret, en double exemplaire. 

— Une attestation délivrée depuis moins d'un an par le per- 
cepteur certifiant qna le candidat est en situation fiscale régulière. 
Toutefois, sont dispensés de fournir cette attestation les candidate 
non installés au Maroc. 


b réalisations déjà effectuées, accompagné <3 


nique concernant l'entreprise peuvent être Joints 
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POUR QUE SES COMPTES SOIENT ÉQUILIBRÉS 


Les tarifs de Gaz de Fiance 
devraient être relevés de 30 % en 1981 

Les tarife de vente du gaz sont (6 milliards de francs an total de 


à compter dn 27 mars. Cette 
décision, entérinée par le Comité 

HwssffiS 

c^™ nt ™ ** u ssszesssf j : ^ 

a le SlSnaaonf^Ste 1 St “ 

£^«4° construction d’une nouvelle unité 
^ ** 1000 tonnes/jour de nlfæate 

do gaz. La hausse des prix devant d’ammonium près de Nantes, 
ae poursuivre, en 1981. c est près do nt te coût est évalué à 300 mfl- 


de 30 % d’augmentation des 

tarifs qu’il faudrait à Gdz de 
France pour avoir comme en f 


dont le coût est évalué à 300 mû- 


Les prix des produits pétroliers 
seront-ils libérés le 1 er juillet ? 


1980. des comptes équilibrés. • Le prix Robert-Schumann a 

Les fabricants d’engrais azotés été remis le 24 mars a Bonn à 
(Rhône - Poulenc, C.d F. - Chimie. M. Pierre Url, qui a élaboré le 
COFAZ, Grande- Paroisse) vont traité de la Communauté euro- 
être particulièrement pénalisés pèenne du charbon et de l’acier 
par cette hausse. Le gaz est la (CECA) et a travaillé étroite - 
matière première la plus cou ram- ment à la rédaction du rapport 


Spaak Jetant les bases du traité 


- Nous crayons Bavoir qu’en 
cas de succès de r actuelle majo- 
rité aux élections présidentielles, 
ta liberté des prix pour les pro- 
duits pétroliers encore soumis â 
taxation (super, essence ordi- 
naire, gazole et tuel domes- 
tique) pourrait être décrétée fs 
1er lulllet 1981 et assortie d'un 
engagement de modération de la 
profession -, écrit le Bulletin de 
r Industrie pétrolière, publication 
proche de cafte profession. 

Ainsi s'expliquerait le change- 
ment de la règle du |eu. Depuis 
août 1978, R était admis que 
seraient répercutées avec trente 
jours de retard les hausses a 
la production et que tous les 
deux mois serait examinée l'évo- 
lution du coure du dollar. 

, Or, les deux damiers relè- 
vement des produits pétroliers 
— le 7 février et le 26 mars — 
n'ont pas tenu compte de cette 
règle tacite. Le communiqué des 
ministères de l’économie et de 


l'Industrie ne dit pas autre chose 
lorsqu'il précise : - Cet a/us- 
(ornent tait suite à uns première 
étape edectuée le 7 lévrier dans 
resprlt d’un étalement progressif 
des haussas de coût. Il amène 
les prix français hors taxes des 
produits raffinés Sensiblement au 
niveau moyen des prix pratiqués 
dans les différents pays de la 
C.E.E. - 

Une fois les prix au niveau 
européen, les raffineries fran- 
çaises n’auront plus rien & 
craindra de cetta libération. 
(Est-il besoin de souligner qu'ils 
ont plus perdu en 1960 sur le 
fuel lourd, dont (es prix sont 
libres, que sur les produits admi- 
nistrés 7) Pour les consomma- 
teurs, c’est une autre affaire, 
malgré les faibles cours du 
marché de Rotterdam, car on 
peut penser que les Intermé- 
diaires en profiteront pour reva- 
loriser des marges qu7ls jugent 
très insuffisantes. — B. D. 


AFFAIRES 


m» îuras mbs' isæsaoztans m OK cales 
ne sont pins soumis à tmmfîim 


prix des produis pétroliers et tatlon a été de 0.9 % ( + 12,7% 
du gaz (voir par ailleurs), trois par rapport & février 1980). 

O Les prix des produits oU- 
dentaires ont augmenté de 13 % 
comité des prix du mercredi (+ 10 .4 % en an an) h cause 


Une) et du beurre. La deuxième 
est celle de la mise en liberté 
des tarifs des restaurants et des 
cafés. La troisième est la déci- 


sion de principe de mise en liberté 
des tarifs des fruits et légumes, 
de la viande de bœuf et dn lait 


éditions de mercredi, - l’augmen- 
tation a été de 0.9 % ( + S.7 % 
par rapport à février 1980). 

• Les prix des produits ali- 
mentaires ont augmenté de LS % 
(+ 10.4 % en un an) à cause 
notamment des produits à basé 
de céréales (+ lj %). des volail- 
les (+ 13 %). des potescms 
C+ L4 %), des laits et fromages 
(+ 13 %). des corps gras et 
beurre (+ 2 %\ des légumes 
et fruits (+3,6 %), des boissons 
alcoolisées (+ 2.3 %), ces déri- 


dés tarif s des fruits et légumes, nlères subissant les effets des 


rendue aux tarifs des restaurants 


ae ta vtanoe ae bœui et du tait relèvements des droits sur les 

dont certains prix étalent encore alcools. 

contrôlés. 

Les deux premières décisions. , • Ust prb des vrodpU mnrtu- 
qm sont pnbüêes an BiiHetm fctg" «■* augmenté de. 0.9 * 
officiel de la concurrence et de ™ férrter par rapport èjaovier 
la consommation du 26 mais. & de W- 1 % lÆS 

sont apoll cables immédiatement, ses sont fortes sur les produits 
La troisième ne le sera que dans d'entretien et , tes savons* + 13 %>. 
les jours ou les semaines à venir. combustibles et l’énergie 

En ce qui concerne la liberté U fo). 

rendue aux tarifs des restaurants Les seuls produits manufacturés 
et des cafés (menus conseillés et du secteur privé augmentent de 
boissons pilotes vont disparaître), 0,7 76 (+ 11.9 % en un an), 
les professionnels se sont engagés O Les prix des services aug- 
è ne pas augmenter leurs prix en mentent de 0,9 % en un mois 
1981 plus que la hausse moyenne et de 144. % en un an. Les aug- 
du coût de la Vie. Ma i s aucun TTWMvhatflry nft sont par t-Ir mU frmiYlF Tit. 
texte réglementaire ne sanctionne fortes sur les postes ■ soins per- 
ces engagements cüts « de modé- sonne 1s, soins de I‘ ha bille ment » 
ration ». n est probable que ces (+ L4 %). ce qui est imputable 
libérations entraîneront des aux tarifs des coiffeurs, sur 1^ 
hausses parfois importantes. Le transports publics (+ 1,3 % & 
prix du « petit noir » par cause notamment des taxis), sur 
exemple n’avait pas été réajusté les « services d’utilisation de 


transports publics (+ 13 % à 
cause notamment des taxis), sur 


Le groupe britamdqae LU. sera-t-il 
contraint de trouver un partenaire? 


Quel sera le sort da groupe 
britannique International 
Computer Limited (LCX4. 
premier constructeur euro- 
péen d’ordinateurs 17,2 mil- 
liards de francs de chiffre 
d’affaires) ? Les 200 millions 
de livres de crédits bancaires 
garantis par le gouvernement 
britannique (-le Monde- du 
21 mars) suffiront-ils à re- 
dresser sa situation? 

Four f.CJj, l’histoire a ten- 
dance & se répéter. Voilà un peu 
plus de dix ans, on s'interrogeait 


la part des administrations, 
n’étaient pas faits pour calmer 
les esprits. 

Il n’en fanait pas plus pour que 
les rumeurs alarmistes se propa- 

r L Après d’àpres discussions. 

gouvernement a finalement 
consenti à donner sa garantie à 
des lignes de crédit bancaire d’un 
montant de 200 millions de livres. 


A MANUFRANCE 

La société coopérative ouvrière 
a pris coatact avec M. Bernard Tapie 

De notre correspondant 


nues ces mesures, le ministère de 


de détail pour février. Comme 
nous l'avons indiqué dans nos 


ÉTRANGER 


versées. Mais ce ballon d’oxygène, 
accordé après un sévère audit 
financier, a ses contreparties. 
Ainsi, outre les mesures de ratio- 
nalisation déjà envisagées (fer- 


ciêfié coopérative ouvrière de pro- 
duction et de distribution) de 
Manufranoe ont repris le travail 
le mardi 24 mars pour une jour- 
née seulement dans les ateliers 
de production qu’ils occupent 
depuis le 22 octobre. La veille. Os 


Toujours est-U que, mardi. 
M. Pierre Giraud, président du 
directoire de la coopérative, a 
rendu publique la réponse qu’il 
a adressée au syndic de t*an- 
cienne société, au PD.G. de 
celle-ci. M. Tapie, et au président 
du tribunal de Saint-Etienne. 
Outre la reprise symbolique dn 


l£S ÉCHANGES COMMERCIAUX 
SOVIÉTIQUES AVEC L'OCCIDENT 
ONT ÉTÉ EXCÉDENTAIRES 


avalent participé à une assem- travail, le fait que le P.-D.G. de 


déjà sur sou avenir. Une ébauche meture d’une usine, suppression , 
de coopération avec, la Cil avait ge .fj** .P 60 

achoppe sur des problèmes te ch- emplois), d importan ts c hange- 
niqneTl» Orne restant — comme S™? demumt mlenanir dans 
Honeywell — fidèle au principe 1 état-major dLC-L. 
de l'incompatibilité avec les ordi- 
nateurs d’LBJWL. les Français lin rhamn limrfé 

misant alors sur la compatibilité. ün m,mc 

Les problèmes financiers de la Reste que ces aides, données 


blée d’information eu présence 
notamment de MM. Leguen, 
secrétaire général de 1TJGICT et 


l'ancienne société soit l’un des 
destinataires constitue à la fois 
une première et une ouverture de 


Krasnchi. secrétaire confédéral de la part de la coopérative Ses dl- 
la C.G.T. rigeants ont toujours voulu lgno- 


I de reconntàtre dans une lettre 
le caractère légal de la 
S.C.OJ’DJE. », ont affirmé les res- 
ponsables cégétistes. celle-ci crée- 


jeune firme restant pendants, 
Burroughs s’était offert d’en 
prendre le contrôle. In extremis, 
le gouvernement conservateur 
avait repoussé l'offre alléchante 
et décidé d'aider son champion à 
s ur v i vra seul. Pendant quelques 
annéra il y parvient, mais depuis 


du bout des doigts par 
Mine Thatcher, ne résolvent pas 
les problèmes de fond. Pour tenir 


de la politique de Mme Thatcher, 
de ses propres erreurs stratégi- 
ques et. paradoxalement, de sa 


réussite : a s’est octroyé 50 % 
du marché de l'Informatique en 
Grande-Bretagne. 

Avec une telle base installée. 
LC-L. était contrainte à une 
audacieuse politique d’exportation 
pour maintenir un fort taux de 
croissance. Or elle a subi de plein 
fouet le renchérissement de la 
livre. N’ayant pas implanté d'usi- 
nes à l’étranger (sauf aux Etats- 


le choc face à IJ3JÆ. et aux 
antres constructeurs, et mainte- 
nir son effort de recherche. 11 va 
falloir définir une stratégie. Ou 
bien le gouvernement met sur 
pied une sorte de s plan calcul», 
garantit un plan de finance m en t 
à moyen et long terme — mais 
Mme Thatcher le veut-elle, le 
peut-elle ?, — ou bien LC.L. doit 
trouver un partenaire. 

Dans cette optique, plusieurs 
hypothèses peuvent être en visa- 


nard Tapie, P.-D.G. de Manu- 
f rance, n’a toujours pas trouvé de 
candidat valable pour la reprise 
de la DJJ4 (Division des pro- 
duits manufacturés), mais la 
coopérative envisagé de passer 
des accords pour la commerciali- 
sation avec la Movitex pour la 
vente par correspondance, et avec 
Sérine! pour le Chasseur français. 
ont notamment Indiqué les deux 
dirigeants syndicalistes. M. Kra- 
sucki a ajouté que sa centrale 
était prête à soutenir stout ar- 
rangement que la S£JOJ > JDJl. 
pourrait conclure». 


Ter M. Tapie. H y a moins d’un 
mois, le 25 février, ils avaient 
même annulé la rencontre qu’ils 
devaient avoir avec le syndic, 
M. Tapie s’étant Joint à ce der- 
nier. - ... 

Le syndic et le Juge commis- 
saire, M. Plaine, avaient alors de- 
mandé par lettre à la 5.C.OFDF. 
de leur fournir avant le 31 mais 
des renseignements plus précis 
sur des propositions de reprise du 
secteur métallurgique (armes, 
cycles, machines à coudre), ainsi 
que les garanties bancaires, les 
capitaux fixes et les liquidités 
dont elle disposerait. S’A a dé- 
taillé les conditions de la reprise, 
M. Giraud n’a, en revanche, 
donné aaczme des informations 
financières réclamées. 

PAUL CHAPPEL. 


La balance commerciale de 
l’Union soviétique à l'égard de 
l’Ouest est légèrement positive 
en 1980. SI l’on excepte un faible 
excédent en 1974, cette balance a 
toujours été déficitaire depuis le 
début de I’ère de la détente. 


LA BELGIQUE 

RELÈVE SES TAUX D’INTÉRÊT 

ta Banque nationale de Belgique 
a dû, mercredi £5 mars 1981, relever 
son taux d'escompte, le portant do 
12 % à 13%. Cette mesure est 


sant de moyens financiers impor ■ 
tants et désireux de se diversifier 
dans l'informatique. Apparem- 
ment. Os ae sont pas légion. 

Reste alors la seconde hypo- 
thèse : l’ association avec une 
firme étrangère déjà présente 
dans le secteur. Elle peut prendre 
l’évofution des coûte de main- ^SSa^S^m' '' su jSTpitaiï 
d'oeuvre. Au cours crôq ! *»- (composants, commercialisation, 
nleres années, sa masse salariale recherche) ou accord plus vaste, 
a progressé en moyenne de 20 % ^ spécificités dTC T\. ste pro- 

le • demarage »da de ; ^_ w „ restreignent Dépendant le 

^«^SSïSSSntSrtîalS <*“«> dœ parteciiIes pæsl “ es - 

petits et moyens ordinateurs. Mais Mis à part l’Allemand Nlxdarr. 
elle a perdu environ dix-huit jes noms les plus cités son: ceux 
mois, pendant lesquels ses concur- üe trois américains. Avec N.CJL, 
zents ont profité du boom de la les complémentarités au ni7eau 
mtni_ des produits sont grandes. Bur- 

S'est ajouté «à cela 1- « effet roaghs. mal ^planté dans les 
Thatcher » : la vente par l’Etat pays de TEbL « qui .J® 

de sa parti dpaH on de 55 % dans gros p ro blè ^ ' ® es 
XCX. : la remise en cause de la Bretagne, peut être 
politique d’achats préFérentiéls de '« 


La régie Renauh annonce plusieurs journées 
de chômage partiel en avril 


La régie Renault va mettre en 


la direction, soixante mlüe selon 
la C.G.T.) pendant la période de 
Pâques. Sept journées chômées 
icinq avant le jour de Pâques, 


Flins, Sandouville; et cinq jour- 
nées (avant Pâques) aux usines 
de Billancourt, Choisy et Mau- 
beuge. Il y aura également quatre 


pays de l'Est et qui c onn aît de 
gros problèmes en Grande- 
Bretagne, peut être Intéressé par 


Grâce au fonds de régulari- 
sation des ressources de la Régie, 
ces journées seront indemnisées 


• L'imprimerie Obertfrur , de 
Rennes, qui avait déposé son bilan 
lundi 23 mais, a été mise en règle- 
ment judicïalTe, mardi, pax le 


tribunal de commerce de Rennes. 
Le transfert des activités del 'im- 
primerie vers des zones tnaus- 


firme britannique les matériels , 
bas de gamme qui lui manquent, 
et l'ouverture sur un certain | 
nombre de pays, ne serait-ce que j 


équilibre financier grâce à la 


dans les mains de la classe poli- 
tique britannique. 

J.-M. QUATREPOINT. 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

5 STS&S 


NIAMEY - NIGER. 

La date limite de remise des offres esc Csée Unpêratlvement 


à hauteur de 93,5 % du sa laire 
mensuel normal pour sept Jour- 
nées perdues, 95 % pour cinq 
Jours. 87.5 % pour deux jours- 
A la mi-février, la Régie avait 
déjà décide deux Journées de 
chômage partiel dans quatre usi- 
nes de production (Sandouville. 
Douai. Funs. Orléans) Les effec- 
tifs de Cléon avalent chômé aussi 


• RECTIFICATIFS. — Dans 
l'article Intitulé «le renchérisse- 
ment des produite pétroliers ne 
tient pas compte des varia- 
tions du dollar» (le Monde du 
26 mars), une coquille a rendu 


La direction explique ces me- 
sures par la nécessité d’adapter 
la production à la demande euro- 
péenne afin de limiter le gonfle- 
ment des stocks. Après d'excel- 
lents résultats en 1980. la Règle 
a vu ses ventes diminuer depuis 
le début de l'année; en France, 
ses immatriculations de voitures 
ont chuté de 17,5 % en Janvier 
et février. 


La C.G.T. a jugé cette décision 
a scandaleuse » en soulignant que 
les travailleurs les plus durement 
touchés verront leurs rémunéra- 
tions mensuelles réduites d’envi- 
ron 500 F et en dénonçant le 
transfert en Belgique d’un tiers 
de la fabrication des R-4, soit 
soixante-cinq mille véhicules par 
an. La CFD. T. s’est également 
élevé contre ces 'mesures, estimant 
que la situation actuelle n 'était 


située en Belgique chômeront 
aussi du 13 au 22 avril, et ceux 
installés en Espagne du 10 au 25. 


Ht» UXSZSt, uue Hntbuub - 

impossible la comparaison des 
orix du super hors taxe en 
France et en. moyenne dans la 


CFF. (ai dollar pour 1 000 
Litres). Nous aurions dû écrire : 
399.66 en France (et non 339.68) 
contre 399,17 en moyenne dans 
ia CFF. 

D'autre part, une coquille typo- 
graphique dans rarticle sur la 
démographie en Iindonêste (le 
Monde du 21 mais), a faussé le 
chiffre concernant les ünporta- 


i uans de riz dans ce pays. Nous 
I aurions dû écrire : 2 millions de 
-nés et non 72 millions. 

I Contrai pour Technfp au 


de 700 mil lions de francs prévoit 
la construction, clé en main, d’un 
complexe de production de lubri- 
fiants (capacité annuelle de 
100000 tonnes) de pa r affine et de 
bitume. 

• Grèce chez Eritish LeyUrnd. 
— La plupart des quatre mille 
employé administratifs de l'usine 
de Longbrldge, dans le centre de 
l’Angleterre, se sont mis en grève 
pour quarante-huit heures, mer- 
credi 25 mars, afin de protester 
contre la décision de la direction 
de licencier quatre mille deux 
cent cinquante employés dont 
mille à Longbridge. Les syndi- 
cats ont averti qu'après cette 


cats ont avenu qu apres otst.ua 
grève ils entendaient mener « des 
actions de guérilla » visant à per- 
turber la production. 


record de 153 milliards de roubles 


roubles, et ce malgré le déclin du 

commerce sovlèto- américain. 

La forte hausse des prix du 
pétrole (l’UR-S-S- vend 73 mil- 
lions de tonnes hors des pays de 
l’Est) et du gaa explique en 
grande partie la forte croissance 
valeur 



premier ministre belge, R Wllfrid 


vern entent i tonte opération de ce 



Noua donnons cl -dessus les conta pratiques sur le marco 
des devises tels qu.Ha étaient Indiqués en On de matinée j 
banque de la place. 



se rapproche 
de la Rance. 

1345 e 

(Aller-retour) 

Quand les prix grimpent, Aer Lingus baisse les 
mens. Cette année, ï Irlande est vraiment toute proche. 
Aer Lingus vous propose des vols quotidiens vers Dublin, 
Cork ou Shannon. Renseignez-vous auprès de votre 
Agent de Voyages ou directement à Aer Lingus. 

Aér Lingus A 

T iTHanri e toute proche. 

TSBB-38.SV. àe TOpén. TEL 74àML50/Lounks -T bL(63) 3-L59S5 
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équipement 


TRANSPORTS 


La Swissair : cinquante ans de vrais et bons services 


URBANISME 

Une exposition sur les projets recalés de la Tête Défense 





Il y a tout juste cinquante ans,, ce 26 mars, 
que les premiers avions frappés de la croix 
helvétique commençaient à sillonner le ciel 
européen ; la nouvelle compagnie s'appelait 
.Swissair. Avec ses treize appareils, ses dix 
pilotes et son réseau de 4 800 kilomètres, elle 
avait bien, certes, quelques espérances, mais 


certainement pas les ambitions quelle a réa- CutieUX ÔOTl ckOlX 

Usées au cours de ce demi-siècle. L’an dernier, 

les cinquante jets de la compagnie ont trans- g- n <? exposition des projets pour financiers qui ont pesé sur le l’administration ont aussi donné 

norté orès de sent millions de passagers et ] a bête Défense, organisée par jugement. Les promoteurs, c’est leur avis. Enfin, quelques promo- 

^ «w# „„ -Acean de l’Etablissement public, est ouverte la seuls explication possible. Je teurs spécialises ont été Inter- 

177 600 tonnes de fret sur un reseau e aux visiteurs à partir de ce conteste la façon dont le suppose rogês sur la commodité des bâtl- 

270 000 kilomètres. 26 mars à la Galerie de l’Esplanade que le choix a été fait. Et la mente proposés. ML Jean-Paul 

(U. L’architecte Claude Parent a dsmacogze qui consiste à afficher Lacaze. directeur de l’EPAD, a 


transporteur universellement ré- la direction, en présentant le puissant* menacent ainsi dtrec- lauréat a été fait et ne pas 

puté pour la qualité de son ser- bilan 1980) mais relativement tentent les plus faibles a. \ son nom » dans une oilau 

vice. Vingt-quatre mille passagers sereine, a Tenir tête & la concur- Afin de ; tenir » malgré tout j toire »- « du moins, quand 

de moins qu’en 1979, un taux rence ». tel est le programme des ^ progression annuelle de 7 % un jury désigné, responsa 


d’un véritable Aillaud. Jean Wlllervai, et, juste 


s s. a Au moins, quand Ü y a jury indépendant, seule procé- de Henri que Ciriani et de Jac- 
jury désigné, responsable de dure saine qui n'a pas été utilisée ques Kalisz. 
jugement, on peut contester pour les grands projets depuis le Avant que le conseil d’adminls- 


d occupation des sièges légère- prochaines années lancé par Qu'elle estime Juste suffisante son jugement on peut conter pour les grands projets depuis le Avant que le conseil d’adminls- 
ment en baisse (62,1 % contre M. Hellmuth Scherrer. directeur J™. compenser les effets de son choix ». explique Claude Pa- Centre Beaubourg aurait évité ce faction ne propose officiellement 

63,5 %) et un accroissement du général marketing. Transporter ]Vi at j 0D Swissair doit absolu- rent - « Ici - on ne E**! mettre en genre ae po.«nque. an min** ™. le mardi 27 Janvier 

trafic de 10 % au cours du pre- autant de passagers que le pays „ ri ’ te r la clientèle étran- cause personne : ü ny a pas de La consultation des vingt- trois u j™, ^ Jeail willerval des 

mier trimestre 81 sont autant de compte d'habitats est. certes, un Jg? S^ marche lS - le jury mats une série d'avis éva- équipes d'architectes (l’un d'eux. du 

chiffres dont se contenterait plus slogan frappant, mais lourd de ' f f d’Euroue d’usaeers nescents. Les responsables de ML Roger Taillihert. a refuse de verses ont en lieu fie Monde des 

d’un directeur de compagnie oontreparttei H signifie, en effet. ^ a V operation répondent qu'ils mi repoudre) a été lancée par Î^Ævff S?rt 30 

aérienne en Amérique comme en que beaucoup de passagère de jJ® - “«S? vo Jnf s ^nt ^»T te pris dBs avis compétents et qu'ils lEPAD eu mai 1980. Elle prenait f^ 1 mSete dlos nettemauf néo-' 

Europe. Les résultats financière Swissair ne ébnt pas Helvétiques. "LS^nniSS^ ^Stre- ont iu « é «* «****"■ » le rela: d’un premier tour de table 

sont, un nen mns nréoceunanls : «» rm» ,W«nrv*»nf: tes mmoamies protectionnisme, U existe outre- n io ( *P Parenn mi: avait dessLné oroanisé l'année orênérien te et 


\ |<> * 
.i;t‘ <tt' * 

-. V! 


sont un peu plus préoccupants : ce que dénoncent les compagnies Claude Parent, qu: avait dessiné organise l’annee précédente et citem | nt référence au L mme. 

l’exploitation des services aênens concurrentes. Dons les négocia- “JJ avec «> n confrère Rémond et. une auquel avait d’ailleurs participé. deD^Sloan^u 

s’est soldée par un déficit de lions bilatérales de trafic, ces auer&tr £“ 25 - « rande P*™ monumentale pour avec un projet semblable, le lau- 

57 millions de francs suisses, le dernières exigent donc des P °^^„ pr S~, la Défense, veut «alerter les rêac. M. Jean Wlllervai. m St iS,r Sntehv 

bénéfice Dotai du groupe (44 mil- comper^tfoos financières en architectes a et le public sur ï“i“2j A SêSEri rételoS 

lions de francs suisses) provenant échange de ce qu’elles considèrent 5J***J“ f JL « l'écart incohérent entre les m- f _ i™ L.ij. 

de la vente d'avions et d’activités - et un peu hâtivement peut- **** m tentions affichées et le résultat ». La ÎTOP belle maquette gf 


e lau- de Claude Vasconi, avalent en â 
Jean WlH-rvaL un moment la faveur du ministre. 

Enfin, reste à préciser le râle Joué 
roo belle maaiieffe promoteur Christian PeUe- 

H uiDMuciic qil i construit une bonne part 

roonsables ont défini un des immeubles actuellement en 


connexes (mécanique, hôtellerie, être — comme un détournement d&oekrppement û: Afrique. J^Asie n s - a ç[ t là, à la Défense, sur l'axe Sî’ 

restauration, assurances). Davan- de clientèle L’an passé, Swissair et d Amérique du Sud. et non maJe a r de ta capitale, de poser ^ responsables ont défini un ^^Vmmeubles 

tage que ta baisse d’activité, e dû payer plus de 50 millions de î««- au moins peur ce qui He dernier jalon vaut la vlazne programme _ assez clair : 100 000 ÆSÏKï: 

l’exploslan des coûts est à l’origine francs suisses à des compagnies cc J}? e7 l LC Svnssa \- I e ^ mots tesson, comme le raupe- mètres carres de bureaux fnotam- 

du revers financier de Swissair étrangères pour avoir le droit de Eort de masse à bon marché. » laient les textes d'un triompha- R olir m ministère qui s'est es l'aras et jean wmervai). 

qui, avec des disponibilités de desservir leur pays, soit â peu Swissair, dit encore M. Scherrer, lisme taoui remis aux concur - évapore entre-temps), un grand Ce promoteur, qui se présente 

près de 1 milliard de francs près l’équivalent de son déficit n 'arrivera i tenir bon que si elle „ On affirme des intentions OôteL une halle publique autour comme le « sauveur » de la 

suisses, n'est quand môme pas au d'exploitation. se consacre avec détermination à exemplaires pour faire de cet d’une « grande place urbaine dans Défense, a fait construire une 


seuil de la mfskre_. 

Aussi ses dirigeants peuvent- ils 
se permettre d'avoir, sur l'avenir. 


Les amis ef les autres 

M. Scherrer est donc fondé à 


exigences de qualité « Siens sair architecturale française et un Monde du 20 mai 1979). Rendus (coût : 2 mimons de francs) dans 
est ainsi condamnée à la qualité. » eymbole et on accouche d'une juflleD, les projets ont été exa- laquelle ü avait inclus plusieurs 
souris, d’un s bon projet de pro- ra[nés par les techniciens qui ont versions possibles de la tête 


avoir ta dent lare mm sa JAMES SARAZIN. moteur éclairé ». déclare l’arehi- de leur réalisme. A savoir : Defense, avant même le Jugement 

ÎK«5F riTteSt tectefufie^ prendre pied sur un terrain déjà officiel. Pour ceux qui ont donné 

ooncm^teMpil abis^ de leurs ”v*Lhroftifecture française est f °rt encombré (deux autoroutes, leur avis (et dont fl fait partie), 

IAICFD AIRWAYS ■ SSéüUon irérttSSt Iftïï • «“*»« *■ ««W «<“ contestée à rétramer a vourumt du Mi et nue ligne de m p eu t roppaer que ert outil. 

laivlk HiKnni J . Etats-Unis — Les comuagni^ les architectes ont besoin de s'ex- chemin de fer). Plusieurs projets, beaucoup plus explicite que toutes 

RIFMTflT 7ISDirH tl VS? ^âmértcarèes on?^? porter; ù iSlt tant dej TrttroSs. dont certains émanaient de pro- les petites maquettes de l’établis- 

bteNIUI LÜNÜKtj-iüKlLn M... M^ ca^.cgtoqrè^r- ISJT® flS^iuSSnSS & 5/5 A S fessioiméls confirmés, très mal sement public, s'imposait 


- fco™ nt la, mian quisaeB fKLLLM_ Sistre en levner une diminution Nous en axions trots, les Houes. ctuu 

Le fi a a l'autorité brltannloue S£) d^llïcS nT lS de 10 - 6 * en moyenne de leur I La VfUette et la Défense. Nous notes de ce point de vue. ont été c «-uAupaiore 

de raviltton^ SStllS dïïSï SSL? Ss Æ Unifie voyageurs sur leurs lignes n’en axons plus, ü y a une d if- pratiquement recalés. MICHÈLE CHAMPENOIS. 

- • V ^ e '- ■ ■ Iritlsh Alrwavs Lufthansa! Intérieares et Internationales férence telle entre les intentions Les architectes - conseils de m Gaiena de l'Emianado La 

^ ^ » été plus forte sur ef 2e jugement que ie demande. VEPAB L MM. Robert Ang» dSLÏÏE** 

tarife unAn i„-it ]es intérieures que sur les ajoute Claude Parent, n ce ne Pierre Dufau et Claude Boistière. tous les jouis, y compris la dlman- 

n deraïers! e^la’re dçne» Internationales. — fAJ'J 3 .) sont pas en définitive les intérêts ainsi que deux représentants de ch©, da il Usures A 19 hsaree. 


1982, une liaison aérienne entre l’introduction des tarifs spéciaux r 
Londres (aéroport de Gatwick) en Europe. Ces derniers, expllq’ie e 
et Zurich.- Pour être applicable m. Scherrer, ne peuvent être I 
une telle décision doit rencontrer. tilisés d’un t'oint à un antre’ g$j 
de la part des autorités suisses, mie par les compagnies natlo- m 
un aval jugé jusqu’ici improbable, nales desservant ces deux points. M 
,.^ v S. teardu *^ ain «? u ^£l , î.^ r « E* pratique, ajoute-t-il. cela § 
1 Atlantique nord. Sir Freddie signifie qu'un tarif spécial axan- m 
i® e ? ps tageux Londre-Rome. par exem~ 3 
{.le Monde du 22 Julnl979) des- pjg ^ être employé que 
tSiJ? Pour la Ugne directe de BriHsh 

Airways et d'Alitalia. D’ après ce 
reliant entre elles trente-cinq villes sustkme Swistair serait exclue 

Æ°vi e - 




desservies par des vols i lias ta- ™ ajnompms »s vi- 

rils. C’ea m peu dans «Se •?» monopolisai™» de ses 
perspective qull avait commandé adveratres. constatant Que, ® ane 
Aflirfai. 1 ; industrie dix gros oor- fois de plus, les idéaux des pères 


[AVIS FINANCIERS DES SOCIETE Sj 

MnuinnaBiiwanwMMiBMM^^ 

r^-^T- I SOCIÉTÉ DE BANQUE ET D'INVESTISSEMENTS 

li ArT\mïTc1 (s° B| ) 


à Airbus industrie dix gros por- 
teurs moyen -courriers A -300 B4, 
qui ont d’ailleurs commencé à loi 
être livrés. 

Lçg droits de trafic qnH de- 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


NEW-YORK 


Interrompue vingt-quatre heures ; 
la progression des cours a repris 
Jeudi à ta Bourse de Paris. Elle n'a 
pas toutefois revêtu l’ampleur prise 
deux jours auparavant par le précé- 
dent mouvement de hausse au début 
de la nouvelle période d'engagements 
à terme et. à la clôture, l’indicateur 
instantané enregistrait une modeste 
avance de 0.5 % environ. 

Des points de fermeté ont fait leur 
réapparition dans plusieurs compar- 
timents. Parmi les vedettes de la 
séance, l’on retiendra surtout les 
noms de Chiers (+ I4J%), Comp- 
toirs modernes (+5,5%). B. S. N. 
{+ 4.3 %). Cofimeg (+ 4J2 %). CIT- 
Alcatel (+ 4.1 %), Printemps 
f+ 3,4 %) et, un peu plus loin, Pe- 
narroya (groupe Initial) en progres- 
sion de 3.2 %. 

La performance accomplie la veille 
par Wall Street en s’élevant tris au- 
dessus de ta barre des / 000 pour at- 
teindre un sommet inviolé depuis huit 
ans aurait-elle revigoré le marché ? 
Ce n'est pas vraiment certain, comme 
il n'est pas sûr non plus que ce ralen- 
tissement de la hausse des prix de 
détail en février ait eu un quelconque 
effet. En fait rendu peu vulnérable 
par une position à découvert qu'il 
pourrait aisément absorber en quatre 
ou cinq séances, le marché continue à 
tirer de lui-même sa propre énergie 
avec la poursuite des opérations spé- 
ciales. Cette fois, c'est Imitât qui est 
le point de mire de la Bourse. Des ru- 
meurs d'OPA circulent, et deux noms 
de candidats possibles sont même 
avancés: Elf Aquitaine et Ashland 
OU. Affaire à suivre. 

Légère reprise de l'or avec l'once à 
534 dollars ( + 6 dollars J à Londres 
et le lingot à 86 850 F (+ 850 F) à 
Paris. Le napoléon, en revanche, a 
baissé, revenant de 860 F à 854,50 F. 


Après avoir été pris par un nouvel 
accès de faiblesse. Wall Street a 
retrouvé mercredi toutes ses forces et, 
dans un bel élan, a ref ranch t, pour la 
quatrième fois de Tannée, la barre des 
1 000 points. Le marché y a mis tant 
d’ardeur, qu’à la clôture l’indice Dow 
Jones des industrielles s’inscrivait à 
1 015,21 (+ 19,09 points), soit à son 
niveau le plus élevé depuis huit ans. Le 
23 janvier 1973, l’on s’en souvient, le 


LA VE DES S0CÉTÉS 


CONTINENTAL PARKER -SITRAM. 
- Suspension des cotations â la Bonne de 
Paris en prév i s i on d'affres publiques su- 
ies actions de ces deux sociétés. 

MIDLAND BANK. - Introduction des 
actions le 2 juin à la Bonne de Paris. 

VALLOUREC. - Redressement de f ex- 
ploita tk» en 1980 avec une perte ramenée 
de 148,2 millions de francs Tannée précé- 
dente à 3 1 .7 millions- Les comptes se sol- 
dent néanmoins par un déficit net de 
40,6 millions dé francs (contre nu bénéfice 
de 1,6 million mais en raison essentielle- 
ment d’un solde négatif de plus ou moins- 

111,4 millions en 1979). 

CGiP. - Bénéfice net pour 1980: 
64.23 millioos de francs contre 50.81 mil- 
lions. Dividende global : 1S F contre 
I 12,75 F. 


Valus françaises 10LR 1024 

Valeurs étrangères .... 108* 108 

C* DES AGENTS DE CHANGE 
(Base 10«: 29 déc. 1961) 

hafiee général 1113 H 1,6 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

Effets privés fc 26 mare 117/8% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I “/* I JS/L 


.JwS.iÆ lïSST. 
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depuis huit ans 

« Dow » s'était établi & 1 01 8,66. La 
vedette a été tenue par les pétroles, les 
valeurs d'armement et les « Blue 
chips» en général. 

L’exploit accompli est d'autant plus 
significatif que sur 1 936 valeurs trai- 
tées, 1 09S ont monté et seulement 497 
ont baissé. 

Quel ressort anime donc fc New- 
York Stock Ex change quand le durcis- 
sement de la crise en Pologne, avec 
tous les risques qu'elle comporte, suffi- 
rait à efle seule a décourager les inves- 
-< tisseurs les plus entre p renants ? Le 
phénomènes est d’abord psychofegj- 


DartSsySA. J 31 

\aàx-Baan J 384 

6-1*9 J 11 


marché avait la Capacité de se mainte- 
nir au-dessus des 1 000 a favorisé l’ap- 
parition de nouveaux courants 
d’achats dans le bot de ne pas rater un 
train de hausse. 

Dans un antre ordre d'idée, T aug- 
mentation de 1 % des prix de détail en 
février a été réappredée autour du 
- Big Board » à sa juste valeur. De 
fait, elle provient pour l’essentiel 
(0,7 %) de la majoration des coûts de 
l’énergie. Cette analyse plus fine des 
nmses de l'inflation a ravivé la spécu- 


BOURSE DE PARIS 26 MARS COMPTANT 


Eflçi.R.EQ.6%68 2910 Z—u*- 

&np.ti£a 6*67. I» 4916 ■"*£*"*£’ 

Ewp.7% 1973 7845 .. g^Hypqh-E». 

En*. 8. 80% 77... 9876 7 «8 BqütNn. Pn . . 

&9.9J0*7S... 82 / B 527 B.OJ.C 

Ejjj=. 7.8 * 81. 115 1 304 lüUSofcOiflL 
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Compte terni de la brièveté du délai qui nous est imparti pour pubfier la cote 
complète dans nos dernières éditions, des erreurs peuvent parfois figurer dans 
les cnrs. Etes sont corrigées dès le lendemain, dans la première édition. 


MARCHE A TERME 


La Chambre syndicale a décidé, à titre exceptionnel, de prolonger, après ta clôture, la 
cotation des valeiïs ayant été l'objet de transactions entre 14 h 15 et 14 h 30. Pour cette 
raison, nous ne pouvons plus garantir r exactitude des demies cous da l'après-midi. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. PRÉSIDENTIELLE : • Fausse image 
et authentique message », par 
Jean Foyer ; ■ Les réponses de 
M- Chirac à la crise », par Jean- 


3- 4. EUROPE 

— ESPAGNE : le parti nationaliste 
basque pourrait réviser sa stra- 
tégie. 

4- 5. AMÉRIQUES 

— NICARAGUA : l'opposition conser- 
vatrice dénonce la radicalisation 
da régime. 

6. ASIE 
6-7. AFRIQUE 


8 à 10. La préparation de l'électron 
présidentielle : « Voulez-vous des 
ministres communistes ? », point de 
me, par Yves Roaeante. 

11. La rentrée parlementaire dn 

2 avril. 

— Le communiqué do conseil des 


12 EDUCATION. 

— SCIENCES. 

13. De la Thaïlande à la Turquie, 
plus de trois cents Français déte- 
nus pour des affaires de drogue. 

14. SPORTS 

— - FOOTBALL :la France battue 
1 à 0 : les Néerlandais à la 
reconquête d'un empira. 

— RELIGION. 

_ LE MONDE 
DES LIVRES 

17. LE FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : Bartfaes et Doras. 

— Roger Bourdier on les fantômes 
de notre jeunesse. 

19 à 22. Le discours de M. Michel 
Droit lors de sa réception à l'Aca- 
démie française et la 'réponse de 
M. Thierry Maulnier. 

21 LETTRES ÉTRANGÈRES : décou- 
vrir Fontaue. 


La grève des fonctionnaires C.G.T. 

• Les coupures de courant ont été peu nombreuses 

• Une importante manifestation à Paris 


Mofni et British Aerospace créent 
une société commune pour vendre 
des satellites de télécommnnication 


M. SAHTARELLI 
DEVIENT PORTE-PAROLE 
DE LA COMMISSION 
EUROPÉENNE 


Les sociétés Matra (France) et retenue, serait confiée au groupe 
Diverses baisses de production En fin de matinée, le secrê- British Aerospace l Grande- B re- français, 
ont en lieu à partir de 1 heure tarlat d’Etat aux P.T.T. indiquait tagne) viennent de s’associer Bruxelles (Communautés euro- 

du matin ce jeudi des coupures pour sa part, que le nombre des pour créer une filiale commune. Eu créant cette Gliale, les deux I ^ , _ M Manuel Santa- 

de cotirant ont été observées grévistes (moyenne nationale) Satcom International, spécialisée industriels om pour premier} h-s-to nnmmë norte- 

entre 9 heures et B h. 30. Elles était de 15J5 %, se repartissent j a vente de satellites de souci de mettre en place une 

n’ont entraîné que de faibles dé- ainsi : 13 % dans la poste et télécommunications. Cette filiale, entité juridique capable de sc 


(De notre correspondant.) 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — M. Manuel Santa- 
relll vient d'être nommé porte- 
parole de la Commission des 
communautés européennes. C’est 


lestages qui ont gêné 10 % de la 19 % dans les télécommunications, dont le capital sera détenu pari- présenter dans de bonnes condi- ^ prem ;êre fois depuis le débat 

clientèle privée, surtout en pro- a Paris, cependant, une impor- tairement par les deux groupes, tions sur le marché intematio- ^ Marché commun que ce poste 

va ^ c f- _ _ tante manifestation s’est dèrou- se propose d’offrir à la clientèle nal. Cette action, il convient de rerje^t à un Français. 

Selon la C.G.T^ la. baisse de lée j eudl mu. tin internationale des satellites de le noter, s’est accompagnée d une cette désignation coïncide avec 

production a atteint 30 -o dans la télécommunication drivés des sorte de parage du marene. Ainsi. me réorganisation des services de 

matinée, et les consignes de grève ». » ---il-- programmes français Télécom- 1 British Aerospace aurait-elle ta Dres5e et d’information de la 

ont été respectées dans la majo- Un lOng COfiege et européens E.C.S. et O.T.S. Cela haute main sur les appels d offres C0mmiss j 0a Le président Jenkins 

, rt té des usines- Toutefois, précise ne signifie pas cependant, même émanant des pays nordiques, de (1977-1980) avait réuni dans une 

la C.G.T.. certains établissements Précédé de deux autobus de la si cette orientation reste priori- l’Extrême et du Moyen -Orient. m ème direction générale le groupe 

« tenus en rnain par la C.FJD.T.», R-A-TJ?., recouverts d affichettes taire dans la politique établie tandis que Matra se réserverait du porte-parole chargé des rela- 

par exemple la centrale nucléaire revendicatives, et conduit par par les deux partenaires, que l’Amérique latine et l’Australie. tion£ avec ^ presse (jusqu’alors 

du Tricastin, ne sont pas entres MM. Séguy et Krasucki. un long Satcom Internationa] ne s’ in té- Dans l’hypothèse où des contrats dirigé par on Italien. M. Eenja»- 

dans la grève. D’autre part, tou- cortège d’une vingtaine de mil- ressera pas à d’autres catégories seraient passés à Satcom Inter- mi _ 0 ôuvD et la direction géné- 

Jours selon la C.G.T, la direction liera de personnes — 8 500 selon de maté rie L Sa prochaine réponse national, les industriels étran- rale d e l’information qui assure 

avait remis en service plusieurs la police, 70 MO selon les organi- en portera témoignage : elle doit, sers 1 l'Allemand Emo, le Suédois îes relations publiques delà Com- 

a défilé, pendant trois au début du mmsde mai faire Saab, et d’une manière plus — ■ — ■ — - - — *■—— 


avait remis en service plusieurs la police. 70 MO selon les organi- en portera témoignage : elle doit, sers 1 l’Allemand Emo. le Suédois îes relations publiques delà Com- 

usines à fuel, ou en révision, qui sateurs — a defUe. pendant trois an début du moîsde mal. faire Saab, et d’une maniéré plus mission . S poste de direrteur 

étaient arrêtées les jouis prêcé- heures. ce jeuid .de la place Cil- des offres à l’appel lancé par épisodique l’Italien Aerltalia. rénéral avait été occupé suc ces - 

dente, et elle avait interdit lac- chy au Palais-Royal, à Paris, roverseas Télécommunications l’Espagnol Inta et le Danois 5 j ve ment par MM. Renato Rug- 

^ navettes de délestage aux provoquant de vastes embouteilla- Commission pour la fourniture Rowsig), associés traditionnels de riera, aujourd’hui représentant 

pëvistes dans les « postes de ges, sur le coup de midi, notam- du segment spatial du système la firme française et du groupe permanent de 1 Italie auprès des 

transport » du courant. En couse- ment dans le quartier de la Made- australien de télécommunications britannique au sein du consortium communautés, et Enzo Perlot. 

quence, les délestages ont surtout letoe. La C.G.T. organisait seule par satellites dont la maîtrise Mes h, travailleraient à ces pro- devenu chef du service de presse 

frappé les zones rurales, conclut cette manifestation, mais on d’œuvre, d la proposition était grammes. du ministre italien des affaires 

la C.G.T, qui avait souligné, pouvait remarquer quelques rares étran rère=; Le n résident Thom. 

sîsîvssh&!=,s 

— “ rSTSTS 1“ Suède et lo Norvège vont accroître de 

An Havre SlïSiSsi; leur coopération industrielle et pétrolière üniiGa ™» 

OTBMiriKmHiJ MBSI », ce dénié Le premier ministre norvégien. Mme Gro Harlem Brundtland 

ONZE RESPONSABLES CÉ6ÉTISTB S wSjS £ ïï™°î“c&r S.TS5SS 

DÉSAPPROUVENT L’ATTITUDE Sqü».^ Ft&lâ'fta Sif*! Brique ’ct mdusIrieL La Norvège s’engage à vendre & la Soède |S°?»».f4 1 ' D rSSSSe 0 ne«" ÏÏS 

.t.... ........ service public », s Union, action an moins 2 millions de tonnes de pétrole de la mor da Nord sonnette, sont crin appréciées par 


DÉSAPPROUVENT L’ATTITUDE : a Batte à fa 25m*; Brique et industriel. La Norvège s’engage à vendre & la Soède “J 1 ’ïïîrtiiL'WKÏ^’î. SS 

............. service public », c Union action *” moins 2 millions de tonnes de pétrole de la mer da Nord sonnettes sont crin appréciées par 

DE LEUR CENTRALE contre la répression », c Giscard, par an & partir de 1983 et 2 millions et demi de tonnes à partir tememMs des MuMs 

c’est /bata/to agent! sont dans de 1984 pendant vingt ans. La Suède fournira an pays voisin “»* *■ Oommunaatéa] 

L* ™ ' * < 3“ aranfe «»* environ deux terawatts-heures d’électricité par an entre 1982 

Æ'Sè *"£ etlS97 ’ » ic.u utnr tmnrrn 

ÏTE&SSSSfUR: “'•HP* de solidarité avec’ tes De notre correspondant 


tien Implicite que la direction de J i ■ 

U confédération apporte à la “jS,, ? OTe ' 


Cho-chômage, ras-le-bol ». Stockholm. — - Si l’on considère son s. Certes, il serait possible de 

Postiers, personnels hospita- fl®’*! a faUu plusieurs années de développer cette source d’énergie 
liera et commu^uxconstitu aient pourparlers. souvent laborieux, et d’exploiter de nouveaux cours 


M. JEAN-MARC VOELCKEL 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
AU TOGO 


des responsables syndicaux, tels liera et communaux constituaient pourpanun». Miuvcas u * u "i l6u f' “ S.-*- Le Journal officiel du ven- 

que ML Chenu, secrétaire général les délégations les plus nom- P oar aboutir à cet accord, le d’eau mais les projets de cons- 

du syndicat des officiers de la b reuses, tha-îk on notait aussi ]a résultat peut paraître maigre, traction de barrages se heurtent mïnation dp m Tpan Man* 

marine marchande C.G.T. le reSSitation de ttcShrtmtec- ta quantités d e p étrole pronnses à t de nrabreeses pot^^oiB vt^tekel comme ^Ædêù?™ 

Merétalre vénérai du svndieat teurs dn servi» mihUe et de par Oslo ne représentent quen- locales. On la vu rKemment a i amiw»aaeur. a, 


C.G.T. de Ren aul t -Sandouville et quelques entreprises nationalisées vinm 10 % de la onsommation Alta, dans !e de M. Bertrand Desmâzières. 

plusieurs dirigeants de l’union (ministères, transports, police, actuelle de la Suede. et la ma- les écologistes et certaones aæo- 

départementale C.G.T. : deux ponmlers, etc.) . réclamant tous jeure partie du brut sera proba- clattons Lapones ont finalement njre en J337. breveté u» i^coie 

œcSSrai deux membres du « le droit de vivre, travailler et Moment raffinée en Norvèg e. Le s *&»*■ * Sl’Sm' ÆlSMTS^°mîre-m£ 

bureau et un autre de la commis- décider à Paris » et « des agents Pri* **os hydrocarbures suivront suspension, jasquapprintejnps. vl iKénitégrià mwT date 
sion exécutive plus gagés vraiment protégés et exactement ceux du marché des travaux de cortstroetion d une éirlij3Si. U aété.a 


Un tract intitulé k Le international. 


26. MUSIQUE : t'orchestra de Lodz 
A Paris; 

29. RADIO - TÉLÉVISION (VU) ï 

- Alexandre Ziaarier face aa gène 
da comiDDnisnie », par Nicole 


33-34. SOCIAL : la grève des fonc- 
tion noires C.G.T. 

35. CONJONCTURE : les prix d« 
produits pétroliers seront-ils libé- 
rés le 1" juillet? 


i SanduuvOle avaient d&daré participent activement d cette „nt Rarement couverte par îSSi? ££? fl ’trümu Vmran^ 
reprendre l’appel lancé «reetanes bataiue » [contre le « démon- i. étectI iclté hydraulique- dont la {SîT-Ê nommtsndéelSi le 

ŒMSSvgsfs 

tVaUgnement de la C.G.T. mtr les fédérations C.G.T., ils sont Ml mS^ïîhSiP^ 



ÉQUIPEMENT 


RADIO-TELEVISION (29) 
INFORMATIONS 
- SERVICES » (31) 
Canfiommatîon ; Météoro- 
logie ; Mots croisés t Loterie 
nationale et Loto ; « Journal 
officiel ». 

Annonces classées (30-31) ; 
Carnet (1 6) ; Programmes spec- 
tacles (27-28) ; Bourse (37). 


• La fédération de Paris de 


positions du paru communiste aafoi^rhui avec vous dans in ™ o^gâtion 

exécutive dépar- fine — autre, m/onaation, NOUVELLES BRÈVES ™vo“« 

page . 33.) l’Etat norvégien, projet qui devait 

ap p rouv ait pleinement l orienta- échouer en raison de l’opposition 

twn confédérale, et <IJ|eles ■ 34 » . . , • M. Jean François-Poncet a des petits actionnaires de la pre- 

pr ? p ? s rfy,?* ÎK> ^f reçu Mme Allende, le mercredi mlère société privée suédoise. 

ceux employés par tous les adoer- dans un dépôt d’autobus. — Les mars L’entretien entre la ^ . .. , . 

«aires des travatOeurs et de la forces de police sont intervenues, vlnve^u n résident chilien, ren- « L accord prévoit aussi la crèa- 

C.GJT. » le Jeudi 26 mars, vers 6 heures. Si * ™ Una d un ioaà& 00 coopération 

En fait. Il se trouvait, parmi afin de dégager les portes du d^l^sertembre indn S rl t lle - 1165 <te i“K S0UV * , ? ,e ' 


«aires des travailleurs et de la forces de police sont intervenues, vînve^ n résident unirai ren- ^ L'accotxi prévoit aussi la créa- 

C.GJT. » le Jeudi 26 mars, vers 6 heures. Si * ™ 13011 d an ioaà& 00 coopération 

En fait, H se trouvait, parmi afin de dégager les portes du du^l^seotembre ^dustrielle. Les deux gouverne- 

les « 34 », on certain nombre de dépôt de la RA.TJ. de Nanterre ttiS- “w»*» S’engagent à harmoniser 

militante de la Ligue communiste. CHaute-de-Seine). Moquées par ^ouStioTdes eure legislations tpoureUmmer 

Mal n nn nntarT^no avant: lmnr une OUATlOTt.alne ri’antnhnfi r. u ri ert r a P 01 .*? SUr ** question _ aes 2 as obstacles à la COODératlOn OUI 


En Mauritanie 

LES QUATRE CHEFS 
DU PUTSCH MANQUÉ 
ONT ÉTÉ EXÉCUTÉS 


** I Mais on notera que, avant leur! une quarantaine' d'autobus. La droits & de rïi™ne au^ChSl. al le ? abst ^ cles * 

- intervention, l’Union dêpartemen- direction indique 10 % de gré- S2ÏÏL *£ or^?Qr^ ^ nweau des entreprises et facÜU 

I talé» r.fïT «wnra^if. nn >vin nnm- 1 vistes chez les «inrinr*eiirs d'ante- prease K ° ur3ay - les mouvements de capitaux ent 


«pour l’union dans les luttes » l norm 
que combat la direction de la I REJt. 


» Des hommes politiques espa - 1 ^ deux 1X11,3 *' 



ET LES HHHDENTS 
DE BYDGOSZCZ (suite) 

Pour avoir relevé que les dé- 
clarations de M. Marchais à 
Antenne 2. lundi, avaient été 
censurées par C Humanité, le 
Monde est accusé par ce Jour- 
nal, ce jeudi, de -s’étre livré à 
une - talailicauon grossière », â 
la «■ désinformation systéma- 
tique », etc., par » haine de 
classe - el pour » alimenter sa 
campagne anticommuniste ». 

Le malheur est que cette, 
réplique passe complètement à 
côté de la question que nous 
avions soulevée, et qui était le 
blâme jeté par M. Marchais sur 
le syndicat Solidarité — et sur 
lui exclusivement, — en ce qui 
concerne les sanglants incidents 
de Bydgoszcz. - Au sein du 
mouvement Solidarité, avait dit 
le candidat communiste, H y a 
des gêna qui se livrent é des 
provocations — celle à laquelle 
nous arons assisté il y a trois 
fours. • Cette dernière référence 
avait été omise du compte rendu 
de l'Humanité, ce que nous 
'aidons relevé. Grâce à nous. 
rHumanhé en Informe enfin ses 
lecteurs ce jeudi. 

M. Marchais avait en mSme 
temps critiqué les « dogma- 
tiques - du parti, ce dont 
rHumanité accuse le Monde de 
* a'ètie bien gardé d’informer 
ses lecteurs ». Le quotidien 
communiste teint d’oublier que 
tous ces passages avalent été 
très fidèlement reproduits par 
le Monde du S mars, y compris 
celui (omis par rHumanité) dans j 
lequel le candidat communiste 
faisait un éloge du Figaro. 


al dans le métro et le de tons les horizons ont 

condamné, mercredi 25 mars, 
1 l’attitude de la France & l’égard 
de l’entrée de l'Espagne dans la 
Communauté économique euro- 
péenne (CüLE.). Ils ont déclaré 
que la France s’était opposée à 

tonte mention précise dans le 
co mm uniqué final du Conseil 


parti socialiste, a qualifié de 
« pitoyable s la position de la 
France. M. Jaime Ballesteros, du 
parti communiste, l’a jugée «né- 



■ Avion Paris-Paris -P transferts 

■ ^éropqrt-hôiel _ ' .4 ^ étoil ss . + 



école publique de Bayonne, le 
Yacht-Club de Ciboure et enfin 
un village de vacances à Saint- 
Palais. D’importante dégâts ma- 
tériels ont été causés, mais il n’y 


l£î 


core renvendiqués le Jeudi 26 man 
dans la matinée. 


m 



Paris - Singapour - Bali - Sydney 
Nouvelle-Zélande - Tahiti 
San Francisco - New-York - Paris 
Prix avec pension : 18.868 F 


Paris - Rio - Santiago - Ile 
de Pâques - Tahiti - Moorea 
Rongiroa - Nouvelle - Zélande 
(N. et S.) - Sydney - Bali 
Singapour - Paris 
Prix (avec pension) 21 .340 F 
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Un piano droit pour 8900 F ttc 

Larges possibilités de crédit personnalisé. 

Venez visiter nos 5 étages dtexposiïion 
offrant le plus grand choix de marques de 
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